Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



ANNALES 



L'ACADÈltflE DE MAÇON. 



La Socidté déclare qu'elle n'entend approuver ni garantir 
les opinions et assertions émises par ses membres -dans l«s 
ouvrages publiés par elle. 

(Art. 17 (lu Règlement.) 



ANNALES 

DE I 

L'ACADÉMIE DE MAÇON 

SOCIÉTÉ DBB AHT*, HCfBKCEa, BELI.BI«-[.EJ7RBa , 

.TiiBK, 4e ^fiofie- et- Uo n 



MISES EN ORDRE 



Li. A.ciriorL A. R. O E 3L. 1 3Sr. 



MAÇON, 
IMPHIMKBIE D'ÈMILK PROTAT. 






LE COMTÉ DE CHALON, 

LE CHAROLLAIS 

ET 

LA VILLE DE PARAY-LE-MONIAL 



ÉTUDE HISTORIQUE 



PAR 



M. QUARRE DE VERNEUIL, 

Capitaine d'Etat>Migor. 



■•>»x«<»- 



MAGON, 



.yji 



IMPRIMERIE DEMILE PROTAT. 
1876. 



.1 



ANNALES 



DE 



L'ACADÉltflE DE MAÇON 






ANNALES 



DE 



L'ACADÉltflE DE MAÇON 



^ 4 — 

Il est intéressant de faire abstraction, pour un 
instant, de notre unité nationale, de reconstituer 
Tautonomie primitive de provinces , de villes qui eurent 
naguère leur place marquée , leur rôle assigné par 
leur action propre, leur influence, les faits dont elles 
furent le théâtre. 

11 ne faut pas que la nuit du tombeau ensevelisse a 
tout jamais la mémoire des hommes dont la vie fut 
glorieuse ou utile a leurs semblables. C'est aux fils de 
ceux qui tinrent une place honorable dans l'histoire 
de leur pays, qu'il appartient de sauver leur souvenir 
de l'oubli. 

C'est aux vieilles familles du Charollais, de Paray 
notamment , dont les noms se présenteront dans cet 
écrit, que revient de droit la dédicace d'une notice 
inspirée par une pensée de justice et d'hommage envers 
des temps et des générations qui ne sont plus. 



Celtes. — Romains. — Eduens. — Bourguignons. 



CELTES. 

Dès l'antiquité la plus reculée , la région comprise entre 
l'Océan, les Pyrénées, les Alpes et le Rhin était occupée par 
les Celtes. 

LesGalls, fraction la plus importante de la race celtique, 
donnèrent à cette contrée le nom de Gaule. Les Celtes 
n'eurent point d'historieus^; la tradition seule leur sur- 
vécut. Des légendes éparses recueillies par les auteurs 
anciens, des constructions grossières, ou mieux des ruines, 
ont transmis leur souvenir. 

Les siècles passèrent sans les arracher à leur barbare 
ignorance. Disséminés dans des forêts immenses, ils vécurent 
d'une existence à demi sauvage , soumis aux influences de 
leurs anciens et de leurs druides , adonnés aux sanguinaires 
pratiques de l'idolâtrie. 

Plus tard , les Cimbres et les Belges , issus de la même 
souche celtique, envahissent la Gaule. 

Les habitants primitifs sont refoulés, réduits à une portion 
de leur territoire. L'histoire, dès ce temps, nomme Gaulois 

. * Les CeUes, et non les Phéniciens, inventèrent Tart d'écrire; néan 
moins, ni les Celtes ni les Gaulois ne laissèrent des monuments écrits. 
(St. Bellanger, La Touraine.) 
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tous les peuples occupant la Gaule, sans souci de leurs 
appellations génériques. Les Gaulois, suivant la loi des 
premiers peuples , se scindèrent eux-mêmes en tribus , bien 
vite séparées et rivales. 

De longues guerres, l'anarchie , -le pillage, Tincendie, 
enveloppent ces époques de ténèbres épaisses. Les cités 
étaient peu nombreuses, Tagriculture était fort négligée. 
Toujours en armes, sans cesse en lutte, les divers peuples 
Gaulois se trouvèrent bientôt hors d'état de subsister sur un 
sol envahi par les grands bois et les broussailles. Les 
migrations gauloises commencent. 

Sigovèse et Bellovèse (an de Rome 165) entraînent des 
masses innombrables en Germanie et dans le Nord de 
l'Italie. Trois cent soixante-trois ans après sa fondation, 
Rome est prise et saccagée par les hordes de Brennus. 
Gorgés de butin , les Gaulois repassent les Alpes. 

Près de deux siècles plus tard, Annibal, avec le concours 
des Gaulois cisalpins , triomphe sur les bords du Tésin , du 
lac Trasimène, dans les plaines de Cannes, parcourt l'Italie 
pendant seize ans et met plusieurs fois la redoutable Rome 
à deux doigts d^ sa perte. 

ROMAINS. 

Rome, à son tour, n'oublia pas que les Gaulois avaient 
marché sous les drapeaux carthaginois. Maîtresse de 
Garthage, tranquille du côté de l'Afrique, elle franchit les 
Alpes. Le pays des Sallyens est conquis ; Sextius en forme 
une province : la Gaule Narbonnaise. Les Arvernes , les 
Allobroges sont domptés par Domitius et Q. Fabius. 

Malgré ces coups terribles portés à leur race, les diverses 
branches de la nation gallo-celtique n'en persistent pas 
moins dans leurs rivalités. Le génie romain, dont les 



conquêtes de Jules César furent l'une des plus grandioses 
manifestations, sut profiter de ces sanglantes divisions. 

César gouvernait la Narbonnaise. Les Eduens, assaillis 
parles Helvétiens quittant leurs montagnes et en quête d'un 
pays plus fertile, impuissants à tenir tête à Tinvasion de tout 
un peuple, implorent le secours des Romains. César ébranle 
ses légions ^ 

Après dix années de luttes, démarches audacieuses, de 
négociatious habilement conduites, la Gaule était soumise. 
Ses annales, durant quatre siècles et demi, ne sont plus 
qu'une page de l'histoire du peuple-roi. 

ÉDUEiNS. 

Parmi les peuples gaulois, les Éduens tenaient le premier 
rang. Les Romains, s'établissant dans la Narbonnaise, leur 
offrirent leur alliance et sollicitèrent, en retour, leur 
amitié. César, dans ses Commentaires , les désigne ainsi : 
jEduos fratres co7isanguineosque sœpè numéro ah senaiu 
appellatosK Leur territoire comprenait les provinces con- 
nues depuis sous les noms ci-après : Duché de Bourgogne 
en partie, Bresse, Forez, Lyonnais, Dombes, Beaujolais et 
Nivernais^. 

* À l'époque de l'invasion romaine, la nationalité éduenne comptait 
neuf tribus établies sur son territoire. Le pays des Eduens se divisait 
ecclésiastiquement en neuf archidiaconnés primitifs, subdivisés chacun en 
cinq archiprêtrés. (M. Devougoux, grand-vicaire d'Autun. 1852.) 

* De héllo gallico, iib. I. 

' i£dui, antiquissimi et celeberrimi Geltarum populi, quorum regio 
ducatus Burgundise partem , Bressiam , Foresium , Lugdunense , Bellijo- 
censé, Dombarum et Nivernense solum complectebatur. Tantâ virtute, 
prudentiâ, armorumque vi pollebant, ut, omni tempore, totius Galliae 
principatum tenuerint , priùs etiam quàm amicitiâ cum Romanis conjiincti 
fuissent. {Gallia christiana. t. III, p. 315.) i 
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La cité éduenne, civitas jEduorum. ', était formée par la 
réunion de plusieurs petits peuples , habitant des cantons 
distincts , pagi. Le plus considérable de ces peuples ainsi 
groupés^, les^Éduens proprement dits, donnèrent leur nom 
à la Confédération éduenne. Parmi ces peuples confédérés, 
il faut citer, en raison des emplacements qu'ils ont occupés, 
les deux suivants : 

Les Amharri, César les nomme : parents et amis des 
Éduens , necessarii et consanguinei ^. Thomas Vigenère et 
d'Ablancourt^ les placent en Ghalonnais et en Gharollais; 
Samson*, sur la rive gauche de la Saône, dans la Bresse 
chalonnaise. A. Hugo dit que, du temps de César, le 
Gharollais était occupé par les Amharri. et les Brannovii. 
D'Anville leur assigne le département de TAin actuel. 

Les Brannovii ou Aulerci-Brannovices, qui ne sont qu'un 
seul et même peuple. César les appelle clientes jEduorum^, 
Thomas les sépare ; il met les Brannovii en Brionnais , et les 
Branno vices en Maçonnais. Les antiquaires de Savoie ont 
placé ces derniers dans la Maurienne, au-dessus de Modane. 
C'est une assertion purement gratuite. Lors de la grande 
lutte de Vercingétôrix, les Brannovices lui fournirent un 
contingent , tandis que les Allobroges restent fidèles à la 
cause romaine , et c'est dans leur principale ville , Vienne, 
que César rassemble ses troupes pour cette campagne 

1 César, comme Pline et Tacite, nomme civitas les grands peuples 
comprenant plusieurs districts habités par des peuples secondaires distincts. 

* De heïlo gallico, lib. I, c. 2. 

' Vigenère (1523-1592), né à Saint-Pourçain en Bourbonnais, traducteur 
de Tite-Live et de César. — Perrot d'Ablancourt (1606-1664), traducteur 
peu estimé; on appelait ses traductions : Les belles infidèles. 

^ Samson (1600-1664), né à Abbeville, fut le père de la géographie et 
de la cartographie en France. 

» De hello gallico, lib. VIT. 
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décisive*. « Donc, l'Aliobrogie, observe M. Macé^, demeure 
dévouée aux Romains, et, par conséquent, il est impossible 
qu'un petit peuple, perdu au milieu de la Maurienne, qui 
n'aurait pu communiquer avec le reste de la Gaule que par 
le territoire des Allobroges, soit par Cularo (Grenoble), soit 
par Vienne, ait envoyé son contingent à l'armée de 
Vercingétorix. » Vigenère et Ortellius^ les placent, à tort, 
dans le Briançonnais. Courtépée les réunit aux Brannovii et 
leur assigne le Briennais ou Brionnais actuel. Cette opinion 
nous paraît la meilleure; une évidente analogie existe entre 
le nom ancien et le nom moderne, et- il est impossible 
d'admettre que le Briançonnais ou les alentours de Modane, 
en raison de leur situation géographique, aient jamais été 
renfermés dans le périmètre de la fédération éduennc. 

Les Éduens prirent une part importante aux guerres des 
Romains en Gaule. Ils aidèrent César à vaincre les 
Helvétiens, Arioviste et les Suèves, à conquérir la Belgique 
et la Grande-Bretagne. Mais, pendant que César est en Italie 
et que ses troupes ont leurs quartiers d'hiver en Gaule*, la 
Gaule se soulève à la voix de Vercingétorix^. Les Éduens 
eux-mêmes , entraînés dans le grand mouvement national , 
abandonnent leurs anciens alliés. 

César repasse les Alpes. La guerre est longue et acharnée. 
Enfin, les débris fumants d'Alise ensevelissent la liberté 
gauloise. César tevient à Bibracte et en reçoit à merci les 
habitants; il renvoie ses légions dans leurs cantonnements; 

* De bello gallico, lib. VII, c. 9. 

* MénwO^ sur la géographie du Dauphiné et de la Savoie, page 21. 
' OËrtel (1527-1598), né à Anvers, mérita par de savants ouvrages le 

titre de géographe du roi d'Espagne Philippe II. 

^ De bello gallico , Mb. \ll. 

* Fils de l'Arverne Celtillus, dont le père avait tenu le premier rang 
dans la Gaule , cujus pater principatum Gailiœ totius oblinuerat. ( De 
bellogaUi90,\\h.\îl,c.2.) 
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il rend aux Arvernes et aux Éduens vingt mille des leurs, 
ses prisonniers*; il installe Q. TuUius Cicero et S. Pulpicius 
à Chalon et à Mâcon, chez les Ëduens , sur les bords de la 
Saône, pour faire provision de vivres et de blé; lui-même 
vient passer l'hiver à Bibracte^. Le joug du vainqueur fut 
léger, la contribution de guerre modérée. La conquête 
romaine fut l'aurore d'une ère nouvelle. L'histoire de notre 
pays sortit peu à peu de l'obscurité de ses premiers âges. Les 
Gaulois prirent rang dans l'armée romaine ; les portes du 
Sénat leur furent ouvertes. Auguste et ses successeurs 
enrichirent les Gaules de villes et de monuments , gigan- 
tesques jalons de la puissance et de la civilisation romaines. 
Us les dotèrent d'une administration régulière; l'agriculture 
et les arts devinrent florissants. Quatre grandes voies, 
ouvertes par Auguste et Agrippa, sillonnèrent les provinces. 
Puis vinrent les luttes des prétendants à l'empire , des 
empereurs acclamés par leurs soldats. Pendant les trois 
premiers siècles de l'ère chrétienne, la Gaule est le 
principal théâtre des batailles dont le sceptre est l'enjeu ; 
elle est en proie à toutes les misères. Les révoltes enfantées 
par les exactions et la tyrannie sont étouffées pour un 
temps , mais Tempire , sur le penchant de sa ruine , devait 
entraîner dans sa décadence et sa chute les peuples qu'il 
avait grandis après les avoir subjugués. Des nations 
nouvelles allaient remplacer cette nation affaiblie, usée par 
toutes les discordes , les lâchetés et les corruptions. 

» De bello gallico, lib. VII , c. 24. 

• Captivorum circiter XX miUiaiEduis, Arvernisque recWttt, Q. Tul- 
lium Ciceronem et S. Pulpicium Gabiloni et Matiscone, in ^duis, ad 
Ararim, rei frumentari» causa collocat; ipse Bibracte hiemare consti- 
tuit. (/d.) 
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BOURGUIGNONS. 



Les barbares, brisant la barrière trop faible des légions 
romaines , envahissent Tempire. Les Burgondes ou Bour- 
guignons \ peuple germanique, fraction de la race Vandale 
et originaires de la Scandinavie, franchissent le Rhin-, en 
407 après J.-G. On les voit , en 413, tenant la rive gauche 
du fleuve. 

En 420, Pharamond et les Francs, Germains eux aussi, 
passent le Rhin à leur tour. 

En 436, les Bourguignons sont défaits par les Huns; leur 
roi Gundicaire est tué. Ils se réfugient dans la vallée de 
l'Isère et en Savoie, où les reçoit le faible Valentinien III, 
en qualité de confédérés. Gundioc, fils de Gundicaire, lui 
succède. En 456, les Bourguignons remontent lentement le 
bassin du Rhône et fondent peu à peu un nouveau royaume 
qui, vers 470, comprenait le pays de Besançon et la région 
comprise entre les Alpes, la Saône, le Rhône et la Durance. 
Lyon était le centre de leur domination. Fidèles à leurs 
engagements envers Valentinien, nous les voyons, en 468, 
470 et 473 , opposer une digue aux Visigoths, qui occupent 
le centre et le sud de la Gaule ^. 

La dernière heure de la puissance romaine était sonnée. 
En 476 , Odoacre , roi des Hérules , renverse du trône le 



1 



Pline, le premier auteur qui en fasse mention , leur donne cette ori- 
gine (liv. rv, ch. 14 et 28). Consulter à ce sujet îe Mémoire critique sur 
l'origine et les migrations des anciens Bourguignons, par le baron 
RoGET DE Belloguet , iuséré en tête de la 2« édition de Courtépée. 

* Les Visigoths, après la prise de Rome par Alaric, avaient traité avec 
Honorius et s'étaient établis à l'ouest du Rhône et au sud de la Gaule. En 
476, Euric, leur roi, soumet les Bourguignons. Sa mort, arrivée vers 
484 , rendit à ceux-ci leur indépendance. ( Voir Belloguet. — D. Plan- 
cher et Courtépée ne parlent pas de cette soumission temporaire des Bour- 
guignons aux Visigoths.) 
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lâche Augustulc, revêtu, par une araère dérisiou de la 
fortune, du diminutif du nom porté par le fondateur de cet 
immense empire. Les Bourguignons deviennent maîtres 
absolus des contrées qu'ils ne possédaient guère qu'avec 
l'assentiment des Romains. 

Gondebaud règne avec éclat. Le recueil des lois 
Gombettes, promulguées à Lyon (502), témoigne de la 
prudence et de l'équité de ce prince. Ses lieutenants, 
pris parmi ses compagnons de guerre, administrent, sous 
lui, des districts, portent le nom de comités ^ et sont eux- 
mêmes secondés par des auxiliaires : vice-comités ou 
vicarii. Le règne de Gondebaud fut attristé par de san- 
glantes querelles -de famille. Des rivalités de pouvoir 
armèrent contre lui son frère Ghilpéric. Celui-ci, vaincu et 
prisonnier, eut la tête tranchée à Vienne. Sa veuve, réduite 
au désespoir, se précipita dans le Rhône. Le roi des Francs, 
Clovis, époux de Clotilde, fille du prince égorgé, déclare la 
guerre à Gondebaud. Les Bourguignons, défaits près de 
Dijon, deviennent tributaires des Francs. Sigismond , fils de 
Gondebaud, lui succède en 516. Sous ce faible prince, les 
Bourguignons sont chassés des plaines de la Saône et de la 
vallée du Doubs ; ils se replient sur les Alpes ^ . Dix ans plus 
tard, Sigismond est tué par Glodomir et Clotaire , fils de 
Clovis. Godemar, son frère, renfermé dans Autun, est battu 
par Clotaire etChildebert en S34. Il disparaît et meurt dans 
l'obscurité. 

Gontran , fils de Clotaire P*^, devient roi de Bourgogne 
lors du partage fait avec ses frères des possessions pater- 
nelles (561 ). Gontran , prince juste , mourut en 593 et fut 
enterré dans l'église Saint-Marcel de Chalon , fondée par 

* Au concile d'Epaone (517), réuni par Sigismond, figurent vingt-cinq 
évoques, parmi lesquels celui de Mâcon et saint Sylvestre, 6* évêque de 
Chalon. 
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lui. Clotaire II, son fils, réunit la Bourgogne à la Neustrie, 
et meurt en 628, laissant deux fils, Garibert et Dagobert. Le 
second lui succède. Dagobert tint ses assises à Langres , à 
Dijon, à Auxerre, à Saint-Jean-de-Losne et à Ghalon. C'est 
à ce prince qu'il convient de faire remonter Torigine des 
grands jours dont nous aurons à parler plus loin. Sous la 
première et la seconde race , la Bourgogne , tantôt réunie à 
un autre royaume, tantôt formant un royaume à part, se 
remet de ces secousses sous le gouvernement paternel de 
Dagobert, puis tombe sous le régime des maires du Palais, 
gémit sous la tyrannie d'Ebroïn , est ravagée , en 731 , par 
les Sarrasins d'Abderhamme, qui ruinent Vienne, Lyon, 
Mâcon , Autun , Ghalon, et se relève enfin de ces agitations 
et de ces maux sous Gharlemagne. 
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Démembrement de la Confédération éduenne. — 
Féodalité. — Comtés d'Âutun, de Màcon, de Chalon. 



Le vaste territoire occupé avant les conquêtes de Jules 
César par la Confédération éduenne partagea le sort du 
reste de la Gaule et concourut à former la province romaine 
appelée Celtique ou Lyonnaise. Auguste, débarrassé de ses 
rivaux et maître de l'empire , s'en réserva spécialement le. 
gouvernement. Bibracte fut embellie par Auguste , qui lui 
donna son nom : Augusiodunum , et mérita bien vite , par 
la splendeur de ses édifices, d'être décorée du nom de Rome 
celtique , Roma celtica. 

Puis les disciples du Christ arrosent de leur sang ces 
contrées si longtemps vouées- à l'idolâtrie : Symphorien, à 
Autun, Marcel à Chalon ^ Valérien à Tournus. La lumière 
de la foi illumine la Gaule. Constantin s'incline devant la 
croix et devient chrétien 2. 

Chaque cité un peu importante de l'ancienne fédération 
éduenne est le chef-lieu d'un canton , pagus , régi par un 
délégué de l'autorité souveraine, comte ou vice-comte. 

1 Vix ulla Galliarum urbs^ si Lugdunum excipias, priùs fidem chris- 
tianam excepit. (Gallia christiana, t. IV, p. 860.) 

> Une tradition populaire rapporte qu'en 311 après J.-C, Constantin, 
se rendant en Italie pour combattre Maxence, eut aux environs de Chalon 
[Càbillonum) la vision qui détermina sa conversion au christianisme. 
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L'Autunois, pagus augusiodunensis ^ était gouverné, en 
460, par le comte Ataliis. Le Chalonnais, pagus cabilonensis, 
et le Maçonnais, pagus matisconensis ^ avaient, au vi* 
siècle , leurs comtes particuliers , d'abord simples gouver- 
neurs amovibles , mais qui devinrent inamovibles sous les 
derniers Carlo vingiens. Dès cette époque, le Gharollais 
formait un canton nommé pagus quadrigillensis ^ ou 
quadriUensis ^ ou cadrellensis. 

Sous les successeurs de Charlemagne , la sanction royale 
consacra le principe d'hérédité et la possession des pouvoirs 
seigneuriaux. Charles le Chauve , par Tédit de Kiersy-sur- 
Oise (877), autorisa la transmission héréditaire des comtés. 
Les offices de duc et de comte deviennent des fiefs. « Les 
terres furent considérées, dans toute l'étendue du royaume, 
comme sujettes ou vassales les unes des autres. Ce système, 
étendu aux provinces comme aux simples domaines privés, 
établissait un lien entre toutes les parties du territoire. 
Dans la hiérarchie des souverainetés, celle qui avait le titre 
de royaume était considérée comme la première; ce titre, 
lors du couronnement de Hugues Capet, fut acquis à 
l'ancien duché de France qui , par sa position centrale , par 
le caractère belliqueux de ses habitants et par l'extinction 
du titre de roi dans les Etats voisins , se trouva en mesure 
d'obtenir dans la suite une suprématie réelle ^ » 

La féodalité fut la transition entre l'état d'anarchie qui 
suivit le démembrement de l'empire de Charlemagne , les 
longues querelles de ses fils et de ses successeurs, et l'unifi- 
cation française, préparée par Louis le Gros, entreprise par 
Louis XI, poursuivie par Henri IV et Richelieu, achevée 
enfin par la révolution de 1789. 

* E. DE BoNNEGHOSE , Histotre de France, t. ^^ 
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Comté de Chalon. — Maison de Vergy; Fondation 

de l'Abbaye de Cluny. 



Le premier comte de Chalon dont Thistoire nous ait 
conservé le nom est Gallus, au vi® siècle, sous Gontran,roi 
de Bourgogne à Textinction de la race burgonde. Nous 
trouvons ensuite Adalard , vers 638 , au temps de Pépin 
r Ancien, maire du Palais ^ Au milieu du vii® siècle , les 
Aquitains, conduits par Vaifre, font irruption en Bourgogne, 
ravagent le CharoUais et arrivent devant Chalon, où ils sont 
arrêtés par le comte Adalard. L'origine de Gallus et 
d' Adalard nous est inconnue. Ces deux seigneurs ne furent 
que des officiers préposés au gouvernement du pays de 
Chalon par Gontrân et Clovis II, fils de Dagobert. L'hérédité 
dans la possession des grands fiefs n'existait pas encore. 

Pendant 150 ans , une lacune se fait sentir dans la série 
des comtes de Chalon. Cette période fut remplie sans doute 
par l'administration de seigneurs, choisis également parles 
souverains pour agir en leur nom. 

1 P. PeRRY. — DuCHESNE. — CUSSET. -— COURTÉPÉE» 
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VARLN. (819-836.) 

Vario, Guériû ou Gérin , souche de l'illustre maison de 
Vergy^, ëtait, vers 819 2, comte deChaloo et d'Autun, ainsi 
que de Mâcon, suivant* Balleure et Courtépée^. Il épousa 
Albane, aliàs Ava, Alba, fille de Bernard, comte d'Au- 
vergne, et d'Ermengarde. Nous verrons plus loin qu'Ave 
fait don de Cluny à son frère, le comte Guillaume. Or, 
saint Odon, dans la Vie de saint Gérald^, dit que la mère 
du comte Guillaume était la comtesse Ermengarde et son 
père le comte Bernard. De plus, il y a dans le testament de 
Guillaume le Pieux : Prù anima Avanx quw mihi easdem 
res têitamentario jure concessit... Il s'agit d'Ave, femme 
de Varin. Nous ignorons la date exacte de son mariage ; 
nous savons seulement qu elle est antérieure à 825. En 
effet, cette même année ou la suivante^, Hildebaud, 

* D. Mabilloîî, Annales ord. s, Bened., t. III, I. 39, parag. 70. 

* L'auteur de V Album historique et pittoresque de Saône-et-Loire 
(article Eglise Saint- Vincent à Mâcon) se trompe en indiquant les comtes 
Vuaria et Guéria. Il ne s'agit que du même seigneur. Vergy, château 
placé par Duchesne tantôt près de Nuits, tantôt sur une montagne au 
territoire d'Autun, fut le berceau de cette illustre famille. 

* Quand Louis le Débonnaire fut rentré (818) en possession de ses 
Etats, il se souvint que, de tous les hauts barons, nul ne l'avait mieux 
servi que Wuarin. Il lui inféoda le comté de MasconnaisTT... Tous sont 
d'accord qu'il était comte de Chalon de son estoc, et comte de Mâcon par 
don de Louis le Débonnaire. (Balleure, p. 306, 307, 308.) — Courtépée 
(v. IV, p. 438 , 2* édit.) indique ainsi Varin : « Warin ou Guérin , comte 
de Chalon, de Mâcon et d'Auvergne, mort en 845 ou 860. » Par une 
singulière contradiction, il parle ainsi qu'il suit de Varin, à l'article 
Comtes de Chalon : « Warin ou Guérin, comte de Chalon, mort en 856. » 
Il parle cependant du même seigneur. 

* L. I""", ch. 32, insérée dans Bibliotheca clun. 

^ La charte d'autorisation de cet échange , donnée par Louis le Débon- 
naire, est de 825, suivant D. Plancher (t. I"). — Duchesne {Hist. de la 
maison de Vergy , preuve n" 6) avance que cette charte est de la 12* 
année de Louis le Débonnaire, soit de l'an 826. — D. Mabillon (t. II, 
1. 29 , paragr. 70) indique la même date, 

2 
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dix-septième évêque de Mâcou, abandonne à Varin Gluny 
et son territoire, que Gharlemagne lui avait donnés , ainsi 
qu'à son église cathédrale de Saint-Vincent , moyennant la 
cession de domaines que le comte possédait en Maçonnais 
et en Nivernais. Ces domaines , Varin les tenait du chef de 
sa femme. Bernard de Septimanie, comte d'Auvergne et de 
Nivernais, aïeul de la comtesse Ave, possédait des terres en 
Bourgogne ^ Ainsi s'explique que Varin, comte de Chalon 
et de Mâcon , ait aliéné des propriétés éloignées de ses Etats 
patrimoniaux pour/ arrondir ses domaines par des acquisi- 
tions faites dans l'enceinte même de son comté. 

On lit dans l'acte d'échange passé entre Hildebaud et 
Varin : ... Dédit igitur prœdictus Eildehaldus episcopus 
ex ratione episcopatus sui, eidem Vuarino comiii et uxori 
suœ Albanœ, ad eorum proprium perpetualiter habendum^ 
in eodem pago matescense, villam cujus vocabulum est 
Cluniacus.,. D. Mabillon tombe dans une grave erreur 
quand il dit, en parlant de l'un des auteurs de cet échange : 
Is mihi videtur esse Warinus, Arvernorum cornes^ qui 
unà cum Berengario Tolosœ comité^ lupum Centulli 
Vasconem rebellantem vixit... Et, de l'abandon fait par 
Varin d'une terre située in ducatu Alvernico , le même 
auteur conclut ce qui suit : Qui posterior locus conjectu- 
ram nostram de Warino, Arvernorum comité, nonparum 
confirmât ^. Cette assertion ne nous semble pas avoir plus 
de valeur que la précédente. 

La fondation de l'abbaye de Cluny jetterait , si besoin en 
était, un nouveau jour sur la question. Cluny et son monas- 

1 D. Vaissette, Hist. du Languedoc, 1. 1, p. 509. — Baluze {Regum 
Francorum capitularia) a confondu Bernard Plante-Velue , comte de 
Mâcon (880-887), et Bernard, comte d'Auvergne, D. Vaissette le réfute 
pleinement. 

8 T. 11,1. 29. 
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tère touchent de trop près aux temps et aux lieux qui nous 
occupent pour que nous n'entrions pas dans quelques détails 
non-seulement sur la création de Tabbaye , mais aussi sur 
l'origine de Tordre de saint Benoît. 

« Durant le v* siècle, dit l'abbé Ratisbonne^ l'Eglise 
presque seule avait résisté à l'invasion de la barbarie. Au 
siècle suivant , Eenoit , jeune homme d'une famille sénato- 
riale de TOmbrie, renonçant au monde, se voue à la solitude 
et se retire sur le Mont-Cassin. Des compagnons se groupent 
autour de lui et s'absorbent dans les labeurs de la vie agri- 
cole, dans les travaux de la vie studieuse. Telle est l'origine 
de ce sanctuaire d'où sortira dans la suite des âges une 
filiation de trente-sept mille -maisons monastiques. j> 

Les disciples de Benoît se répandent promptement en Italie 
et en France. Travail et recueillement , telle est la devise 
donnée aux bénédictins par leur fondateur. 

a Ce fut, dit Voltaire, peu suspect en pareille matière, 
une consolation qu'il y eût de ces asiles ouverts à tous ceux 
qui voulaient fuir les oppressions du gouvernement goth ou 
vandale. Le peu de connaissances qui restaient chez les 
barbares s'est perpétué dans les cloîtres. Les bénédictins 
transcrivaient quelques livres ; peu à peu il sortit des cloîtres 
plusieurs inventions utiles. D'ailleurs , ces religieux culti- 
vaient la terre , chantaient les louanges de Dieu , vivaient 
sobrement, étaient hospitaliers, et leurs exemples pouvaient 
servir à mitiger la férocité de ces temps barbares. » 

« Les moines ont eu , un moment , le rôle multiple de 
défricheurs du sol, de protecteurs des pauvres, de gardiens 
de la culture intellectuelle , et , de toutes ces communautés 
religieuses qui ont péri par l'épuisement de la sève premièraïf 
par l'immobilité au milieu du mouvement intellectuel, 

1 Vie de saint Bernard, par l'abbé Ratisbonne. Introd., p. 31, 
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aucune n'a eu certainement plus d'édat que cette commu- 
nauté bénédictine ^ » 

C'est au règne de Charles le Simple (898-929), et non à 
celui de Louis le Débonnaire (814-840), qu'il faut rapporter 
les commencements de Cluny. 

Bugnyon, Paradin et Balleure avancent que Varin fut le 
véritable fondateur de l'abbaye de Cluny. Mais plusieurs 
chartes et privilèges le démentent. Le pape Agapit II, Louis 
d'Outremer, saint Odilon ^ et Glaber déclarent que Guillaume 
le Pieux fut le fondateur de l'abbaye. Duchesne, (îourtépée, 
Lorain le disent également. 

Comment Guillaume le Pieux, comte d'Auvergne et duc 
d'Aquitaine^, devint-il propriétaire de la ville et du territoire 
deCUiny? 

Lorain prétend à tort que Varin et Ave moururent sans 
enfants; nous donnerons plus loin leur descendance. li 
ajoute qu'Ave laissa, par testament, Cluny à son frère 
Guillaume. Nous possédons , en effet , une charte . du 
9 novembre 893 , par laquelle Ave , qui s'intitule humble 
servante du Christ et abbesse, fait de son vivant donation à 
son frère Guillaume, pour en jouir après sa mort, de Cluny 
et de ses dépendances : ... Quod ego, Ava^ humilis Christi 
famula, divino intuitu commemorans atqtie amabilem 
consanguinitatis propinquantem consideranSf dono tibi^ 
mielmo^ fratri meo atque glorioso comiii , quamdamvillam 
meam^ nomine Clugniacum, in pago matisconemi ^ super 

1 €h. de Mazâde , Les monastères et la question religieuse en Italie. 
{Revue des Deux-Mondes, livraison du 15 avril 1867.) 

* Vie de saint Mayeut. 

'4 ' Ranulphe, grand seigneur de Bourgogne, parent de Charles le Chauve, 
fut le premier duc d'Aquitaine. Guillaume, comte d'Auvergne, son neveu, 
lui succéda. (La Chesnaye-Desbois , 3* éd., v. I", p. 642.) — Guillaume 
le Pieux fut marquis de Septimanie de 896 à 918, et comte d'Auvergne 
et duc d'Aquitaine de 886 à 918. 
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fluvium qui vocatur Grauna silam, cum omni svâ 
integritate et sibi pertinentibus.,. tantùm post peractum 
vitœ meœ prœsends cursum.,. 

Acium Clugniaci villa publiée. 
Sigillmn Avœ abalissœ\ 

Ave reçut en échange, pour en jouir sa vie durant, un 
domaine que Guillaume avait au comté de Chaumont , sur 
la rivière de Cernon.- 

D. Plancher énonce Topinion suivante : Après la mort de 
Varin etd'Albane, Cluny passe, « on ne sait comment, » à 
Ave, qui, de sonMvant, donne cette ville à son frère 
Guillaume. Il n'est, au surplus, que Fécho de Mabillon, 
dont il ne prend pas le souci de discuter la version ci-après : 
Quo pacto Cluniacum Ava obtinuit incertum; quem locum 
posiea Willelmo, fratri suo ^ coneessit... Dein, venit 
(Cluniacus) in potestatem Avœ, Willelmi Aquitaniœ 
eomitis sororis, eui villa hœc hœrediiario forte jure 
obiigerat. 

Une troisième opinion est celle de Duchesne , qui assigne 
au comte Guillaume la généalogie suivante : 

Varin laissa plusieurs enfants, parmi lesquels : 

Théodoric, son successeur ; 

Ermengarde, mari^ à Bernard, comte de Nevers et 
d'Auvergne. 

Bernard mourut en 886. Il fut père de Guillaume le 
Pieux, auquel Albane , épouse de Varin et son aïeule, avait 
donné Gluny. Guillaume aurait donc été petit-ûls d' Albane, 
et Duchesne ne fait nulle mention de la charte de 893 citée 
plus haut. 

Il faut écarter le récit de D. Plancher. Le savant béné- 
dictin a négligé de remarquer l'identité du nom qu'il donne 

^ 1 Charte rapportée parMabillon. [Acta sanctorum ordinis sancUBe- 
nedicti.) 
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à son abbesse de Cluny avec celui que des auteurs sérieux 
ont attribué à la femme de Varin. 

Mabillon s'est préoccupé de cette similitude de noms, mais 
il déclare qu'il ne saurait l'admettre comme preuve que 
Fabbesse Ave et réponse de Varin fussent une seule et 
même personne. De Texamen de certaines dates, il tire des 
conclusions fort spéculatives : ... Non me fugit Avant hanc 
nonnuUis eamdem videri cum Albâseu Albanâ, Wtiarini 
uxore ; sed prœler nominis dissimilitudinem; id omnino 
répugnât Avœ œtati quœ ultra annum. nongentesimum ( 900) 
processit, patremque Bernardum non ànlè annum octingin- 
tesimum octogesimum sextum (886 ) amisit ^ . 

Mabillon est plus affirmatifqueD. Plancher, qui se borne 
à dire : « On ne sait pas en quel temps mourut Ave 2. » 
Rapprochons les dates, elles n'ont rien d'inconciliable. 
Mais, avant, fixons d'une façon certaine la date de la fonda- 
tion de l'abbaye de Cluny. 

Lorain, Ducourneau et d'autres nous donnent la date de 
909; D. Marrier, D. Mabillon, D. Plancher et Gourtépée celle 
de 910. Ces deux dates sont inexactes. Guillaume donna la 
charte de fondation de l'abbaye , qui n'est autre chose que 
son testament, à Bourges, le III dès ides de septembre de la 
onzième année du règne de Charles le Simple. Or, comme 
l'observe l'érudit abbé Gucherat ^, les années de Charles le 
Simple datent de la mort du roi Eudes, le 5 janvier 898. La 
onzième année de son règne tombe donc entre le 5 janvier 
908 et le 5 janvier 909. Comme la charte est du III des ides 
de septembre, c'est-à-dire le 11, la fondation de Tabbaye de 
Cluny a donc été arrêtée le 11 septembre 908. 

1 T. 11,1. 29, p. 70. 

« T. P% p. 149. 

' Le bienheureux Hugues de Poitiers , le prieuré , l'église et les pein- 
tures murales d'Anzy-le-Duc. 
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Quatre-vingt-trois ans s'écoulèrent donc entre la cession 
de révéque Hildebaud (82o) et la fondation de l'abbaye de 
Cluny (908), et quinze ans entre la donation faite à Guillaume 
et cette même fondation. Mabillon avance qu'Ave mourut 
Tan 900, ce que rien ne prouve. Si cette princesse mourut 
peu après 893, ce que rien, par contre, ne dément; si nous 
admettons qu'en 825 la femme du comte Varin ait eu dix- 
huit ans, ce qui est fort admissible; que ladite comtesse 
et Tabbesse Ave aient été la même personne, morte peu 
après 893, nous arrivons à un chiffre de soixante-quatorze 
ans. Si même nous eh croyons Mabillon, si Ave ne mourut 
qu'après Fan 900, nous sommes conduits à un total de 
quatre-vingt-quatorze ans. Semblable longévité n'était pas 
rare au ix*' siècle. Guillaume n'entra en jouissance de 
Çluny qu'après la mort de sa sœur, mais rien ne prouve 
qu'il ait aussitôt pensé à fonderie monastère. De la date de 
la charte de fondation (908), on ne peut conclure que la 
comtesse Ave était morte depuis peu de temps. Dans 
l'exposé de Mabillon, nous remarquons les passages sui- 
vants : ... Willelmus seu Guilermus patrem habuit 
Bernardum, Arvernorum comitem^ qui duas conjuges 
habuit : lÀntgardem et Ermengardem ; quœ posterior 
Willelmi^ parens exsiitit, an etiam Avœ, mihinon liquit... 
Forte , primùm conjugata fuit ( Ava ) dein ahatissa , $ed 
cujus loci incertum... 

Nous voyons le nom d'Ermengarde que Duchesne indique 
comme fille du comte Varin et épouse du comte Bernard, 
tandis que , d'après le bénédictin , elle fut peut-être mère 
de l'abbesse Avcv 



1 Willelffii conjux erat Ingelberga (fille de Boson, roi de Provence) 
quae villam et fiscum cui Romanis vocabulum est , sitam m pago lugdu- 
nensi monasterio cluniacensi donavit. (D. Mabillon, Annales, t. III, 
1.39, par. 70.) 
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Ce titre d'abbesse donnerait à penser qu'un monastère 
existait à Ciuny avant 908, puisqu'on 893, Ave, abbesse, 
signe à Ciuny même la donation de cette ville à Guillaume. 
Severt, s'appuyant sur diverses chartes des archives de 
Saint- Vincent de Mâcon , est de cet avis. Bugnyon avance 
qu'en 828 , Varin fonde l'abbaye ; l'évoque Hildebaud con- 
sacre l'église de Saint-Pierre et Saint-Paul... « devant la 
venue du duc d'Aquitaine, lequel les moynes de Ciuny se' 
vantent d'avoir pour fondateur, au lieu qu'il n'est qu'instau- 
rateur^ » 

Si donc quelques cénobites habitaient la solitude de 
Ciuny dès la première moitié du ix® siècle, comment 
s'étonner dès lors qu'Ave, fidèle à la mémoire de son époux, 
attachée à une pieuse fondation à laquelle elle avait 
contribué sans doute , ait pris , durant son veuvage qui 
Téloignait du monde et la rapprochai^ de la vie du cloître, 
ce titre d'abbesse. 

Les seigneurs , empiétant sur les droits de l'Eglise, ne se 
faisaient aucun scrupule de s'arroger le titre d'abbé des 
monastères situés sur leurs domaines ou de le recevoir des 
rois de France^. Varin ne fit pas exception. Le cartulaire 
de l'abbaye de Plavigny-en-Auxois nous rapporte qtfen 
850 , le roi Charles , « suivant la coustume observée lors, • 
remarque Duchesne , donne à Varin cette abbaye, « estant 
vrai, ajoute le même chroniqueur, que les grands bénéfices 
s'entretenoient ordinairement es familles, quand ils avoient 
été concédés une fois à un seigneur d'icelles. d 

La charte de Guillaume ne mentionne pas qu'un monas- 
tère existât auparavant à Ciuny. De ce silence , on ne saurait 

1 Chronique de la ville de Mâcon, p. 20 et 21 

* Ce fut pendant l'agonie de la dynastie mérowingienne, et principale- 
ment sous le gouvernement de Charles-Martel (676-741), que les hommes 
de guerre, ayant envahi les bénéfices ecclésiastiques, occupèrent les 
abbayes et les églises. (Guérard, Cart. de N.-D. de Paris, préface, p. 47.) 



— 25 — 

rien conclure. 11 est naturel que Guillaume , voulant solen- 
nellement fonder une abbaye et l'énricliir aussitôt, se 
montrât jaloux d'attacher son nom seul à uue œuvre gran- 
diose, en écartant même les souvenirs du passé. 

Nous laissons à ceux qui traiteront spécialement des 
origines de Gluny, jusqu'à ce jour assez peu certaines, de 
donner aux qu^estions qui précèdent une réponse pleinement 
satisfaisante. Varin mourut en 8S6, laissant pour succes- 
seur Théodoric , son fils. 
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Les successeurs du comte Varin. — Théodoric de 
Vergy ; Premier duché de Bourgogne ; Richard le 
Justicier. — Manassés, Valon et Gislebert de Vergy. 



THÉODORIC DE VERGY. (856-883.) 

Théodoric fut comte de Chalon et de Mâcon, d'après 
Duchesne, Brunet* etCourtépée, ainsi que comte d' Au tun, 
suivant Duchesne et Munier. Ce dernier auteur ne dit rien 
de sa famille , par Tunique raison <r qu'Aymoin se tait sur 
ce point 2. » 

Charles le Chauve avait Théodoric en très-haute estime et 
amitié. Il remploya dans diverses missions importantes et 
le nomma premier chambellan ou grand chambrier de son 
fils Louis le Bègue^. A la mort de Charles, Théodoric devint 
ministre et confident de Louis II. Au dire de Duchesne, ce 
monarque, en 878 ou 879, aurait donné le comté d'Autun à 
Théodoric pour reconnaître ses services lors de la révolte 
de Bernard, comte de Languedoc. Selon D. Plancher^, 

1 Abrégé chronologique des grands fiefs, p. 183. Brunet indique à tort 
Théodoric comme le premier comte de Chalon, de 830 à 850, et lui 
donne pour fils Guérin. 

* Aymoin, monachus floriacensis (moine de Fleury), écrivit son 
Histoire des Francs vers l'an 998. 

8 D. Plancher, t. I", p. 128. 

* T. V% p. 128. 
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Louis le Bègue enleva le comté d'Autun à son propriétaire (?) 
et le doDua à Théodoric. En traitant des origines du 
premier duché de Bourgogne, nous reviendrons sur cette 
question. 

Pendant la minorité de Louis III et de Carloman, 
Théodoric conserva les rênes du gouvernement ^ 

Suivant le continuateur d'Aymoin , il mourut en octobre 
883^, laissant trois fils : 

Manassès^ son successeur; 

Renaud, vicomte d'Auxerre ; 

Uvalon, évoque d'Autun. 

... Sed Bichardusy dux Burgundiœ et Ingelbertus 
Uvalonem, fralrem Manasserii comiiis, successorem Aquini, 
episcopi œduensis^ jusseruht ordinari^. 

Uvalon, évéque d'Autun en Tan 900, mourut en 919^. Il 
fut remplacé par son neveu, Hervé ou Hérivée , fils du comte 
Manassès. 

PREMIER DUCHE DE BOURGOGNE. — RICHARD LE JUSTICIER. 

Le nom de Richard, duc de Bourgogne, que nous venons 
de voir paraître , nous amène à jeter un coup d'œil rétro- 
spectif sur l'érection du premier duché de Bourgogne, dont 
sera investi quelques années plus tard un comte de Chalon. 
Richard P"" le Justicier, premier duc bénéficiaire, ne fut pas 
fils de Théodoric de Vergy, en dépit des assertions de plu- 

1 Flodoard , Uist. de l'Eglise de Reims, I. III, ch. 26. — Dughesne, 
Maison de Vergy, preuves, p. 12. 

2 Courtépée {Liste des comtes de Mâcoti) donne la filiation ci-après : 
!«» Guérin, mort en 845 ou 860; 2» Thierry ou Théodoric II, mort en 
880 ; 3° Bernard I", son fils. 

3 Vieille chronique des abbés de Flavigny, rapportée par Dughesne 
( Preuves de l'histoire de la maison de Vergy, p. 17). 

^ D. PLANGHER,t. P', p. 145. 
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sieurs auteurs. Il était fils de Bennes^, nommé comte ou 
gouverneur des Ardennes par Lothaire II ^ roi en 885 de 
la contrée comprise entre la Meuse , le Rhin, l'Escaut et la 
Franche-Comté, et appelée, de son nom, Lotharingie, et 
depuis Lorraine. Il avait pour frère Boson, comte de Vienne^ 
et pour sœur Richilde, seconde femme de Charles le Chauve 
en 870, d'après Aymoin. 

A Charles le Chauve les deux frères furent redevables de 
leur élévation. 

Après la mort de Louis le Bègue, Boson se fit couronner, à 
Mantala^, roi de la Bourgogne cisjurane, le 15 octobre 879. 
La même année, il se fit céder le comté d'Autun par 
Théodoric de Vergy, auquel Louis le Bègue l'avait donné. 

Boson, « souffrant impatiemment ce don , » nous dit D. 
Plancher, échangea ledit comté contre les abbayes qu'il y 
possédait. 

Aymqin^ s'exprime ainsi : Inter Bosonem et' Theodo- 
ricum conventum est^ mediante Hugone abbate^^ ut Boso 
comitatum AugUstudinensem et Theodoricus abbatias^ quas 
Boso in isHs partibus habebat^ in commutationem acciperet. 

Puis, suivant Duchesne et D. Plancher, Boson aurait 
volontairement abandonné le comté d'Autun à son frère 
Richard. Munier prétend que Louis et Carloman enlevèrent à 
Boson, dont ils redoutaient la puissance, le comté d'Autun 

* Badon, d'après Ducourneau; Bennes, d'après Duchesne et D. Plan- 
cher. Le bénédictin ajoute que les annales de Saint-Bertin déclarent que 
Bennes était frère de Boson, roi de Provence. Balleure {Àntiq. de Chalon, 
p. 416) parle de Beuves d'Ârdennes et de Boson, son fils; mais il ne 
semble pas faire de Bichard le fils de Beuyes et le frère de Boson. 

• Chorier, Valbonnais, Guichenon et Fleury disent qu'il s'agit du châ- 
teau de Mantaille, près de Vienne; d'autres auteurs avancent que Man- 
tala n'est autre quejlontmélian. 

• Histoire de France, I. V, ch. 39. 

* Hugues le Grand ou le Manc, père de Hugues Capet et abbé laïque 
de Saint-Martin de Tours et de Saint-Gcrmain-de«-Pré8. 
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et en iuvestirent Richard. Quoi qu'il en fût, les deux frères 
vécurent dans une grande union. Richard donna à Tun de 
ses ûls le nom de son frère. Mu'nier le remarque et ajoute : 
ce Chose qui ne se pratique qu'entre parents et amis 
intimes. y> 

En quelle année Richard fut-il duc de Bourgogne? En 
880, d'après Gourtépée ; en 890, d'après Paradin et Garreau ; 
en 898 , selon Munier, à la mort du roi Eudes et pendant la 
minorité de Charles le Simple. Âymoin et D. Plancher nous 
apprennent seulement qu'en 882, Richard était duc conces- 
sionnaire de Bourgogne. Cette concession remontait à plu- 
sieurs années, car dans une charte de donation à l'église 
Saint-Bénigne, de Dijon, de terres sises à Gevrey, Richard 
porte le titre de dàc. Or, cette charte est de 877*. Richard 
fut un prince a très-vaillant et hardi ^, » Il défit les Normands 
à Saint-Florentin, près de Tonnerre, et une seconde fois en 
GharoUais, en 892. 

Ce prince avait épousé Adélès ou Adélaïs^, sœur de 
Rodolphe Welf, roi de la Bourgogne transjurane, et qui 
lui survécut plusieurs années. Richard mourut vers 922 ^, 
laissant quatre enfants : 

Rodolphe ou Raoul ; 

Hugues le Noir ou le Têtu ; 

Boson ; 

Ermen garde. 

1 D. Mabillo^ï, Ânkales ord. sancii Bmedicti, t. III, p. 200. 

' Paradin. 

» Adélès, sœur de Rodolphe, d'après Duchesne et Munier. — Adélaïs, 
selon D. Plancher. — Munier, avec sa légèreté habituelle, déclare qu'il 
n'affirme pas cette parenté , et qu'Adélès était peut-être fille de Louis le 
Bègue et d'Adélaïs d'Angleterre. 

* Richard mourut à Auxerre en 921 (CouRfÉPÉE). — Suivant Munier, 
il mourut la 24" année de Charles le Simple, c'est-à-dire en 922. D'après 
D. Plancher, il mourut le l*"* septembre 923 eUfut inhumé dans l'abbaye 
de Sainte-Colombe de Sens.— Paradin (1. 1", p. 148) indique Tannée 938, 
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Baoïil eut le duché de Bourgogne et le comté d*Autua ; 
Hugues, la Bresse, le Beaujolais, le Maçonnais, le Gharollais 
et les terres d*outre-Saône ; Boson, Langres, le Barrois etle 
Bassigny. 

Revenons aux comtes de Ghalon. 

MANASSÈS DE VERGY. (883-915.) 

Manassès, comte de Ghalon et d'Âuxois, porta très-haut 
le nom et la puissance de sa maison. Une chronique de la 
fin du IX® siècle le désigne ainsi : « Le premier de toute la 
Bourgogne, après le duc Richard*. » Guerrier renommé, il 
seconda vaillamment ce prince dans la longue guerre contre 
les Normands et les Danois qui avaient envahi une partie du 
royaume. Il contribua au grand succès d'Argenteuil en 
Auxois : ... Cœsa est eorum quàm plurima multitudo^ 
sicque Dani cum^ Normanis retroredire sunt coaciP. 
Manassès, avec Taide deGarnier, comte de Sens, son parent, 
défît également ces farouches envahisseurs auprès de 
Ghallemont, en Gharollais^. 

« Le comte Manassès fut un prince très-vaillant, dit 
Gollut, et qui rompit les Nortmans en GharoUois , lorsqu'ils 
étoient plus furieux et qu'ils renversoient tout ce qu'ils 
trouvoient en France^. «> 

Suivant Duchesne et Gourtépée, qui paraît lui avoir 
emprunté ces détails^, Richard fut aidé dans sa lutte contre 

1 Duchesne, Preuves de Vhistoire de Vergy,p. 15. 

* Gartulairé de l'abbaye de Bèze, au diocèse de Langres. {Preuves de 
Vergy, p. 16.) 

s M. Guizot (Traduction de Flodoard, prêtre de Beims) nous dit : 
« Le mont de Chelles. » Il y a, dans le texte latin, montem Calaun. 

* Gollut, 1. VII, ch. 2. 
» Vol. I", p. lit. 
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les Normands par de vaillants seigneurs^ parmi lesquels 
figuraient Manassès et Valon, comte d'Auxois. Il s'agit 
probablement du fils aîné de Manassès, nommé comte 
d'Auxois par Gourtépée, et qui aurait, dès lors, abandonné 
ce titre à son fils Valon. 

Manassès avait épousé Ërmengarde, d'une illustre 
famille \ sœur de Hervé, archevêque de Reims et chancelier 
de France. Cette princesse lui survécut ^. 

Manassès mourut en 915, laissant : 

Valon ouUvalon, son successeur; 

Manassès, comte d'Auxois à la mort de Valon ; 

Hervé ou Hérivée, évêque d'Autun ; 

Gislebert, comte de Chalon à la mort de Valon. 

... Eo iempore, dédit Manassès cornes Sancto Benigno 
tnansum indominkatum Longovico, . . Hujus dont laudatore$ 
et testes fuerunt : Uvalofilius ejus et Manassès cornes junior. 
Dédit et Richardus suprà memoratus ^ dux ^ ad ecclesiam 
Sancti Antkonii in Ficiaco sitam, quœ est juris Sancti 
Benigni^ mansum unum in JRourâ^ cum servis et ancillis 
supermanentihus. Et hoc laudaverunt Adelia, uxor efus, 
etRodulphuSf filius ejus y et comités Hugo, Boso, Manassès 
et Gisleberius^ , 

1 CUSSET. — DUCHESNE. 

» Duchesne {Preuves de Vergy, p. 27) relate une charte de 919, par 
laquelle la comtesse Ërmengarde donne à l'église de Saint-Nazaire, à 
Âutun, le Village de Poligny. Cette charte, écrite par l'évêque Hervé, 
contieiit ces mots : c .'^... Ad exhortationem dilect» genitricis nostrae, 

dominse Hirmingardis, venerabilis comitissae et fratrum nostrorum » 

— S. Hirmingardis, Dèi misericordiâ comilissœ. — S. Uvalonis, filii 
ejus. — S. Gisleberti, filii ejus alterius. — S. Manassx, filii ejus, (Car- 
tulaire de l'église de Saint-Nazaire.) 

3 Chronique de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon. {Preuves de Vergy, 
p. 27.) 
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VALOX DE VERGY. (915-924.) 

Les vieilles chroniques ne nous ont rien transmis sur 
Tadministration du comte Yalon. Il mourut en 924, sans 
postérité. Son frère Gislebert lui succéda. 

GISLEBERT DE VERGY. (924-9S6. ) 

Gislebert ou Gilbert % comte de Cbalon et de Beaune, 
épousa, selon toute probabilité, Ërmengarde, fille du duc 
Richard ; c'est l'opinion de Courtépée et de Brunet^. 

Dans une charte de 930, par laquelle Adélaïs , veuve de 
Richard, donne à Gluny et à saint Odon , son abbé, Tabbaye 
de Roman-Moutier, que Rodolphe Welf, son frère, lui avait 
octroyée lors de son mariage, nous trouvons les noms des 
en£|ttts du duc Richard : Raoul, Hugues et Boson. Il n'est 
point parlé d'Ermengarde. Peut-être cette princesse était- 
elle décédée déjà. Elle ne laissa que deux filles ; on peut 
donc penser qu'elle mourut jeune. 

Munier prétend que Gislebert épousa une fille de Richard, 
nommée Rotinde, suivant les annales de Saint-Bénigne de 
Dijon. Nulle part ailleurs que dans Munier nous n'avons 
trouvé le nom de cette princesse. 

Paradin^ prétend que Gislebert était beau-frère de Tem- 
pereur Othon le Grand , premier du nom , ayant épousé la 
sœur de ce monarque , sœur également de Gerberge , reine 
de France, et d'Avide, fenmie de Hugues le Grand, comte 
de Paris. 

^ Gislebert, suivant Cusset et Duchesne. — Gilbert , d'après Paradin 
et Courtépée. — Gisalbert, selon Brunet. 

« T. II, p. 280. 

» L. l'% p. 148. 
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L'épouse de Gislebert lui apporta en dot le comté d'Autun. 
A dater de son mariage , celui-ci prit le titre de comte de 
Bourgogne^ Les historiens s'accordent à le reconnaître. 
Nous en conclurons que réponse de Gislebert Tut bien 
Ermengarde, princesse de Bourgogne. Ce nouveau titre 
atteste quel rang considérable assignait à Gislebert, parmi 
tous les seigneurs de la province, ja possession du comté 
d'Autun et son union avec une ûUe de Bourgogne. 

En 923, le 13 juUlet, d'après D. Plancher, Raoul, fils aîné 
de Richard, à la suite de la guerre erftreprise par les 
seigneurs contre le faible Charles le Simple, et qui se 
dénoua par la captivité de celui-ci , reçut la couronne des 
mains de Hugues le Grand , dont il avait épousé la sœur 
EdmeouEmma^. 

Raoul ne fut pas, à proprement parler, duc de Bourgogne. 
Il n'en porta le nom que pendant les deux mois qui 
s'écoulèrent entre la mort de son père et son élévation au 
trône. Il conserva , sur la Bourgogne , l'autorité qu'avaient 
eue avant lui Eudes et Robert , tous deux fils de Robert le 
Fort, c'est-à-dire l'autorité des rois sur des ducs révocables , 
de simples gouverneurs^. Aussi, en 92o, Raoul, dans une 

1 Ce titre de comte de Bourgogne fut purement honorifique. Gislebert 
ne possédait pas la haute Bourgogne , depuis la comté de Bourgogne et la 
Franche-Comté. Cette portion de l'ancien royaume de Bourgogne demeura 
aux princes germaniques depuis le partage de 870 , entre Charles le 
Chauve et Louis le Germanique, son frère, jusqu'en 912, à la mort de 
Louis m, moTi sans enfants. Charles le Simple devient alors possesseur 
du comté, dont Hugues le Noir, fils de Richard le Justicier, fut nommé 
gouverneur ou comte. Ce comté comprenait Besançon et un territoire aux 
limites incertaines. Une charte de 915 indique que Hugues était alors 
comte de Bourgogne. Elle prouve que ce ne fut point son frère aîné Raoul 
qui, après 923, lui donna ce comté, comme le dit Duchesne à la page 222 
de YHistoire de Vergy. Hugues n'eut également pas ce comté en héritage 
de Boson, comme le prétend Dunod, puisque Boson ne mourut qu'en 
935. 

« Edme (Courtépée); — Emma (Duchesne). 

' D. Plancher , 1. 1". 
V( 3 
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charte reproduite par D. Mabilon^ s'iûtitule-t-il roi de 
Frauce et de Bourgogne, pour consacrer sa puissance souve- 
raine sur ce duché. 

Examinons, au surplus, ce que devint la Bourgogne en 
923. 

Deux compétiteurs se trouvaient en présence : Hugues le 
Noir, frère du roi Raoul, et Hugues le Grand, fils de Robert 
et neveu du roi Eudes, qui, tous deux, avaient été ducs de 
Bourgogne. Le règne de Raoul fut rempli par les rivalités 
des deux Hugues', qui ne purent régler à l'amiable leurs 
différends. Le 17 janvier 936, Raoul meurt sans enfants. 
Hugues le Noir ne prenait pas encore le titre de duc. Dans 
une charte des archives de Saint-Symphorien d'Autun , de 
936, nous lisons : In nomine Domini, Hugo humilis cornes. . 
Gislibertus cornes ^. . ,Alhericus cornes ^. ..eleemosynagenitoris 
nostri Richardi et Adeleidis,.. 

S. Hugoni comilis. S. Gilberti comitis. 

Louis d'Outremer, remis sur le trône, la même 
année 936, par Hugues le Grand, cède au désir de 
celui-ci. H vient en Bourgogne et assiège Langres , occupé 
par les partisans de Hugues le Noir. Ce dernier implore 
l'assistance de Gislebert, son beau-frère; ensemble, ils 
marchent sur Langres ; mais durant ce temps, la ville ouvre 
ses portes au roi de France. H fallut se soumettre à l'arrêt 
du suzerain. Louis IV donna à Hugues le Grand la partie 
septentrionale du duché, mais confirma pourtant à Hugues 
le Noir le titre de duc de Bourgogne, que Richard, sompère, 
avait porté. L'accord ne fut pas de longue durée. En 941 , 



1 Annales ord., t. IIl, p. 374. 

' Gisbert ou Gilbert ou Gislebert, comte de Chalon, qui ne portait 
donc que le titre de comte en 936. 

• Sans doute Albéric de Narbonne, époux d'Eccolane, fille de Raculfe, 
comte de Mâcon. 
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Louis revint en Bourgogne et intervint de nouveau entre les 
deux voisins demeurés rivaux. 

Gislebert n'avait jusqu'alors , en aucune sorte, prétendu 
au duché de Bourgogne. Dans une charte de 942, par 
laquelle il donne diverses terres à un nommé Guitbaudetà 
Rotrude, sa femme, nous lisons : ... Qiuim 6b rem^ ego, 
Gislebertus, divinâ largiente clementiâ, cornes Heduensis 
atque aliarum patriarum.,. 

S, Gisleberti comitis, S. Ermengardis quœ consentit, S. 
Adeleidis, filiœeorum^. 

Cette charte est datée deBeaune. Aliarum patriarum Aoïi 
s'entendre des comtés de Béaune et de Chalon. De plus, la 
femme de Gislebert est désignée sous le nom d'Ermengarde, 
ce qui confirme ce que nous avons dit plus haut. 

Une charte de 9S0 contient le passage suivant : 

Placuit atque convenit inter Dominum Gislebertum 
comiterà et Gratianum abbatem^. Gislebert ne porte encore 
que le titre de comte. 

Hugues le Noir meurt sans enfants en 952. Ses Etats et son 
titre de duc passent à Gislebert, mari de sa sœur. Hugonis 
régis (Hugues Capet) fuerunt fratres duo : Otto etHenricus^ 
fila Hugonis Magni, ducis Francorum, Post mortempatris, 
accepit Hugo ducatum Franciœ et Otto Burgundiœ. 
Habuit uxorem filiam Gisleberti qui post Hugonem, fratrem 
Rodulfi régis, ducatum Burgundiœ tenuit^, 

Gislebert ne succéda pas sans conteste à Hugues le Noir. 
Hugues le Grand voulut se faire reconnaître duc de toute la 
Bourgogne. Gislebert maintint énergiquement ses droits. Le 

* Cartulaire de l'abbaye de Saint-Etienne, à Dijon, 1'- partie, ch. 88. 
— Preuves de Vergy, p. 33. 

« Cart. de l'abbaye de Moustierramey. (Duchesne, Preuves de Vergy, 
p. 33.) 

» Chronique de l'abbaye de Saint-Bénigne, à Dijon. (Preuves de Vergy, 
p. 1.) 
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mariage de sa fille aînée, Leudegarde, avec Othoa, fils de 
Hugues le Grand , mit un terme à ces agitations. Gislebert 
mourut à Langres en 956. Anno 956, obiit Gislebertus 
cornes Burgundiorum * . 

... In ipso anno ^ quo scilicet Hugo Magnus ohsedit 
Pictavos^ defuncius est Gislebertus^ dux Burgundiœ, 
reliquens ducaium Othoni , filio Hugonis Magni, Habebat 
namque Olho filiamilliUs Gisleberti in conjugio^. 

Gislebert laissa deux filles : 

Leudegarde, mariée à Othon ; 

Adélais ou Uvère, ou Vère, mariée à Robert de Verman- 
dois;^ comte de Troyes ^. 

Robert, fils de Herbert, comte de Vjermandois, le voisin 
et Tennemi de Boson, descendait de Pépin, roi d'Italie, fils 
de Charlemagne. De son union avec Adélaïs, il eut : 

Herbert, mort en naissant ; 

Adélaïs , ou Adèle , qui épousa Lambert et lui apporta le 
titre de comte de Chalon et la souveraineté du comté de ce 
nom. 



* Chr. d'Odopan, moine de Saint-Pierre-le-Vif, à Sens. (P. Chifflet, 
Preuves, p. 147.) 

* Atmoin, ou son continuateur, Hist. de France, 1. V, ch. 44. 

' Adélaïs (charte de 942) ou Uvère. — - Adélaïs (charte de 999, du 
comte-évêque Hugues). — Aalis (S. Julien de Balleure). —Alix (Cusset 
et Courtépée). -— Vère (Munier). — Vuère (P. Perry). — Uvère (Odo- 

ran : « Aliam verô iiliam, nomine Uverram, duxit in matrimonium 

Robertus, cornes Trecassionorum. » ) 
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Le comte Lambert et la comtesse Âdélaïs. 
Fondation du monastère de TOrval, 

956-990. . 



Nous ne savons rien de la famille du comte Lambert. Les 
chroniques sont muettes à cet égard. Il est, toutefois, 
certain que Lambert était de race ancienne ; son mariage en 
est la meilleure preuve. Saint Odilon, abbé de Gluny, le 
qualifie d'homme très-illustre et très-noble comte, uni à 
saint Mayeulpar les liens d'une étroite amitié ^ Les histo- 
riens sont unanimes à le représenter comme un prince juste, 
pieux et vaillant. 

Tel fut le fondateur du monastère de Paray. 

Soixante-cinq ans auparavant , Bernon , sur les instances 
de Guillaume le Pieux, avait jeté les fondements de l'abbaye 
et les bases de l'ordre de Cluny, et Gluny prospérait sous la 
direction de saint Mayeul , le quatrième de ses abbés. Le 
cadre de cette étude n'embrasse pas l'exposé des origines 
.de Gluny, mais rappeler les principales dispositions qui 

'^ Quid dicam de nobilissimo Henrico Burgundionum ducis? Quid 

de Lamberto, illustrissimo viro et nobilissimo comité?... ( Vie de saint 
Mayeul, àbhé de Cluny, par saint Odilon, son successeur.) — Brunet 
dit également qu'Âdélaïs, qu'il nomme Adélaïde de Yermandois, épousa 
le comte Lambert, « dont on ne dit ni la famille ni le domaine (p. 184).» 
— M. Marcel Canat ( Précis historique des origines du prieuré de Paray- 
le-Monial, — Conservateur de Saône-et-Loire y n" du 14-15 juin 1875) 
déclare que Lambert était fils d'un vicomte d'Âutun , du nom de Robert. 
M. Canat n'indique pas sur quelle autorité il se fonde pour assigner cette 
filiation au comte Lambert. 
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présidèrent à l'arrivée des moines de saint Benoît dans la 
vallée de la Grosne, c'est demeurer dans notre sujet. Nous 
verrons Lambert s'inspirer de la sagesse de son noble 
devancier et le comte Hugues ratifier les volontés de son 
père et en augmenter les effets. La charte de fondation 
donnée par Guillaume^ est remarquable comme élévation 
de pensées pour le présent et justesse de prévisions pour 
l'avenir. Ce prince trace d'une main ferme aux seigneurs 
qui l'imiteront la voie à suivre pour assurer l'indépendance 
et la vitalité des monastères fondés par leurs largesses. Il 
insiste sur ce point : la communauté de Gluny, du jour 
même de son installation , sera pleinement affranchie de 
toute juridiction temporelle : ... ul^ah hacdie, necnostro, 
nec parentum nosirorum , nec cujuslihet terrenœ potestatis 
jugo subjiciantur iidem monachi. Il soustrait de même le 
monastère naissant à l'action du clergé séculier, livré aux 
influences du siècle et trop enclin à sacrifier aux turbulentes 
ambitions de l'épogue; Cluny ne relèvera que du Souverain 
Pontife : ... haheantque tuitionem ipsorum apostolorum 
Pétri et Pauli atque romanum pontificem defensorem. 

11 veut qu'après la mort de Bernon, leur premier abbé, 
les moines aient pouvoir et liberté d'élire un abbé et 
seigneur, suivant le bon plaisir de Dieu et la règle de saint 
Benoît : Ità ut^ nec nostrâ^ nec alicujus potestatis contra-^ 
dictione, contra religiosam dumtaxat electionem impe- 
diantur^ c'est-à-dire sans que lui-même ou aucun autre 
puisse empêcher cette élection religieuse. 

La pensée dominante du fondateur fut donc de mettre, 
par un acte solennel de son autorité souveraine, Cluny à 
l'abri de toute influence séculière, de toute dépendance et 
de toute pression , de lui concéder l'élection de ses abbés, de 
consacrer à jamais sa liberté en lui donnant le Pontife de 

^ Bibliotheca eluniacensis. 
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Rome pour unique suzerain. « Gluny, apparaissant au 
monde avec ce double caractère d'indépendance absolue 
vis-à-vis du siècle et de dépendance immédiate du Saint- 
Siège, fixait sur lui les regat'ds de la chrétienté ^ » 

Le premier de ces regards tombe du haut de la chaire de 
Pierre et sanctionne à jamais les magnifiques inspirations 
du duc Guillaume Une bulle de Jean XI (mars 932), 
adressée à saint Odon, deuxième abbé, ratifie en ces mots la 
fondation : 

<c ... C'est pourquoi, puisque vous nous en faites la 
demande... nous voulons que votre monastère, avec tout 
ce qui lui appartient... soit affranchi de toute dépendance 
de quelque roi, évêque ou comte que ce soit, et des proches 
même de Guillaume. Que personne, après votre mort, n'ait 
la témérité d'imposer aux moines un supérieur contre leur 
gré. Qu'ils aient la libre faculté de se donner, sans consulter 
aucun prince, mais seulement suivant la règle de saint 
Benoît , tel chef qu'ils voudront. » Le Pontife autorise de 
plus l'abbé de Gluny à accepter la direction des monastères 
qui, dans un but de perfectionnement, lui demanderont de 
s'adjoindre à sa communauté^. 

L'exemple de Guillaume d'Aquitaine ne demeura pas 
stérile. 

En l'an &73^, le comte Lambert , désireux d'attacher son 

1 Cluny au xi** siècle, par M. l'abbé Cucherat, 1" éd. p. 17. 

* Si autem cœnobium aliquod , ex voluntate illorum , ad quorum dis- 
positionem pertinere videtur, in suâ ditione admeliorandum âuscipere 
consenseritîs, nostram licentiam in hochabeatis. 

5 Et non en 999, comme le prétend Rymon , qui confond la fondation 
avec la donation à Cluny. — Pérard (p. 167) est tombé dans la même 
confusion. — « Fundamenta anno 973 jacta. » ( Gai. christ., t. IV, p. 444.) 
— Courtépée indique celte dernière date. — L'Itinéraire général de 
France, d'A. Joanne, nous donne, à tort, l'année 965. — Enfin, le pas- 
sage suivant, reproduit par M. Canat, d'un cartulaire conservé aux archi- 
ves de Cluny ne laisse aucun doute : a Âlacriter incepta est constructio 
monasterii... anno nonagesimo septuagesimo tercio. » 
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nom à un pieux établissement, fonde un monastère sur le 
territoire de son comté, au lieu dit : Vallis aurea^ dont on 
a fait Orvaux ou Orval. 

La charte de donation de 999 , dout nous parlerons plus 
loin , renferme ce passage : . . . Cornes Lambertus^ cooperantein 
hoa ipsum Domino Mayolo abbate^ quoddam cœnobium».. 
in proprio construocit solo , in augustudinensi pago , in 
honorent Domini omnipotentis et gloriosœ Mariœ Virginis, 
ac beati Johannis, Christi prœcursoris ^ . . 

Dans le P. Perry, nous lisons : ... Cvjus [Hugonis 
comitis et episcopis) pater videlicet cornes Lambertus, 
construocit monasieriumParedi^ cœnobium luculentissimum^ 
illudque largissimis faculiatibus ditavit^. 

Glaber, moine de Gluny au xi® siècle , s'exprime ainsi qu'il 
suit au chapitre 2 du livre III de son Histoire universelle: 
... HugOj filius. Lamberti, cabilonensis comitis, viri 
honestissimi qui^ inter cœtera quœ gessit optima^ monaste- 
rium eiiam construxit in pago augustodunensi quod didtur 
Paredo^ in honorent sanctœ Mariœ sanctique Joannis 
Bapiistœ, in quo etiàm sepultus honorificè quiescit. 

Dans sainte Marthe^, nous trouvons : Paredum locus est 
diœcesis augustudinensis , ad Burbunciant amnem in pago 
quadrilensi, cella cluniacensium monachorum^ undè Pare-- 
dum monachorum (Parois-le-Monial) appellatur. 

Faut-il conclure du récit de Glaber que Lambert était 
aussi comte d'Autun, comme Gislebert, père d'Adélaïs, et 
plusieurs ancêtres de la noble comtesse , ou bien que Paray 
et ses environs étaient une propriété particulière {in proprio 
solo) de Lambert? Rien ne s'oppose à ce que Lambert, dont 

1 Voir aux pièces justificatives la charte de 999. 
* Gesta eptscoporum Antissiodorensium, c. 49. 
' GalliachHstiana, t. FV, p. 444. 
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rorigiue nous est inconnue, ait possédé des domaines dans 
l'Autunois [inpago augustodvnensi) qui fui, peut-être, le 
berceau de sa race. Le tracé des limites des comtés de Chalon 
et d'Autun , au x® siècle , est trop incertain pour que nous 
puissions l'indiquer. Plusieurs comtes de Chalon furent en 
même temps comtes d'Autun, et, àpartir de Lambert, Paray 
et la région avoisinante appartiennent pendant plusieurs 
siècles au comté de Chalon. 

A la coopération de Tabbé Mayeul, le comte Lambert fut 
redevable de mener à bien sa dévote entreprise. Le saint 
abbé Taida, non>seulement de ses conseils et de son appui 
moral, mais aussi de son concours matériel. Des moines 
venus de Ciuny occupèrent le cloître de Paray. Le tronc si 
.vigoureux déjà de l'ordre de saint Benoît , dont les branches 
devaient un jour couvrir l'Europe, pousse un rameau 
nouveau que, seule, la tourmente révolutionnaire devait 
briser. 

Si, après avoir jeté un coup d'œil général sur l'aspect de 
la France au x* siècle, ce siècle de fer, de plomb et 
d'obscurité, a dit Baronius, on limite son regard au petit 
territoire qui nous occupe, il convient de ne chercher que 
dans la beauté du site et le pittoresque du paysage l'expli- 
cation du nom de Vallls aurea attribué à la vallée où s'élève 
le monastère de Lambert. Nous appliquerons à l'arrivée des 
moines à Paray ces mots d'une vieille chronique relatifs à 
la venue des moines à Cluny : a ... Dans un lieu si plein de 
solitude , de repos et de paix, qu'il semblait , en quelque 
sorte , l'image de la solitude céleste. » Le temps avait agi 
avec sa lenteur et sa puissance séculaires ; voici ces coura- 
geux cénobites, la plume et le roseau d'une main, le manche 
de la charrue de l'autre. C'est alors que Paray méritera 
surtout son nom prédestiné de Vallée dorée, non-seulement 
du fait d'un langage imagé , mais aussi par les richesses 
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sortant des entrailles de son sol, travaillé, fouillé sous 
l'active et intelligente impulsion des moines . 

Le Ghalonnais était tranquille sous la paternelle admi- 
nistration du comte Lambert , lorsque les Auvergnats font 
irruption dans la contrée (989). Lambert et deux seigneurs 
de ses parents, Letald et Bernard', unissent leurs forces 
pour les combattre. Ils viennent à Perrecy [Patriciacum] 
trouver Tabbé du monastère, Richard , et recommandent à 
ses prières le succès de leurs armes : Patriciacum unà 
pelentes^ Eichardum qui tune eidem loco prœerat , orationis 
gratiâ sese muniendi aderunt^. Les Auvergnats sont taillés 
en pièces près d'un bourg nommé : Calamossam mllam (in 
burbunensi pago) ^. Les dépouilles mortelles de deux cheva- 
liers, GuyetArnald, tués dans le combat, sont déposées 
dans l'église de Perrecy, à laquelle Lambert et Letald 
abandonnent les biens des défunts en vue du repos de leurs 
âmes*. 

Le comte Lambert, pour reconnaître les bons offices des 
habitants de Paray qui l'avaient servi bravement dans cette 
expédition, leur octroie, en 990 , une charte par laquelle il 
exempte de toutes redevances et prestations la ville et ses 
environs dans une étendue de sept stades. Il érige la ville et 
ee territoire en pur fief du comté , sous la seule réserve du 
serment de foi et de fidélité , reservatâ fide , qu'il stipule 
devoir être prêté par les quatre édiles à chaque nouveau 
comte deChalon^. 



1 CussET, t. !*••, p. 219. 

' Extabulario cellîE Patriacensis in Kadrellis. (Chifflet, Pr., p. 191.) 

8 Gballemoux, à une lieue de Bourbon-Lancy. 

* La charte ne porte pas de date , mais renferme seulement cette indi- 
cation : c Hugonis Magni temporibus. » Cusset ( t. P% p. 220 ) se trompe 
en traduisant Patriciacum par Parrey. Il s'agit de Perrecy, fondé en 876 
par le comte Evrard. 

* CouRTÉPÉE , t. III. — Nous n'avons pu retrouver cette charte curieuse 
sans doute à consulter. 
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N'est-ce pas là une preuve nouvelle que Paray existait 
avant la fondation de l'abbaye , dix-sept ans auparavant, 
puisque non-seulement sa population était assez nombreuse 
pour fournir un certain chiffre de soldats à la bannière du 
comte, mais qu'elle était régulièrement administrée par 
quatre magistrats. A partir de 990 , les chroniques ne font 
plus mention de rien. Le P. Perry avance que Lambert 
mourut le 12 mars 970 ; Duchesne dit de même. D. Plancher 
et sainte Marthe, d'après D. Mabillon ' , indiquent le 22 février 
988. Gourtépée fixe la mort du comte à Fannée 990 ; cette 
date est la plus probable. Suivant son désir, Lambert fut 
inhumé dans l'église du monastère de l'Orval : 

... //î quo etiam sepuUus, honorificè quiescit^. 

... Ipse^ ibidem, humari voluit post obitum^. 

<f Je n'ai pu découvrir Tannée de son trépas , mais il est 
certain qu'il eut sépulture en l'abbaye de Pared^. » 

Lambert laissa quatre enfants : 

Mahaut, qui épousa Geoffroy de Semur^; 
' Hugues , né en 974 , son successeur ®; 

Adélais, mariée à Guy, fils aîné d'Otte-Guillaume, comte 
de Bourgogne; 

Ermenburge, mariée à Humbert II, sire de Salins^. 

1 Gallia christiana, t. IV, p. 444. 

* Glaber^ Histoire universelle , I. III, ch. 2. 

* Gallia christiana, t. IV, p. 444. 

* Duchesne, Hist. des ducs de Bourgogne, v. 1", 1. III, ch. 53. 

5 Dans une charte de 1019, par laquelle le comte Hugues I" donne à 
Gluny, pour le repos des âmes de Lambert et d'Adélaïs, la moitié du 
village de Givry, le même comte confirme le don de l'autre moitié fait 
par Mahaut, sa sœur, et Geoffroy de Semur, mari de celle-ci. 

8 Balleure avance à tort qu il était fils d'Adélaïs et de Geoffroy. 

■^ Ermemburgam nobiliori semine exortam Cum conjugis meae Er- 

mengardis concensione , videlicet terram quam ego ipse dederam patri 
ejus Lamberto, et ipse Lambertus sibi dédit, quandô eam Umberto tra- 
didit in matrimonium. (Donation ( 1028) faite parle roi Raoul à Ermem- 
burge. Cartulaire de l'abbaye de Saint-Paul , à Besançon. — Chifflet, 
p. 153.) 
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La comtesse Adèle survécut à son époux. « Adëlaïs, après 
le décès du comte Lambert, (épousa Geoffroy, comte 
d'Anjou , dont elle eut Foulques , tige des rois d'Angleterre, 
de Henri P' à Charles IL » Par malheur, Courtépée, auquel 
nbus empruntons ce passage, oublie de prouver ce qu'il 
avance. Duchesne dit de même et reproduit^ une charte de 
974, du cartulairede Saint-Aubin d'Angers, dans laquelle 
on lit : Caria Adelœ quâ res hœreditarias sui jmis^ qua$ 
vel a pareniibtis ^ seu à seniore suo Gaufredo comité 
adquirere potuity sancto confessori Alhino tradit. Ceci 
prouve simplement qu'en 974 , une Adèle était femme du 
comte Geoffroy. A cette époque , Lambert vivait encore. 
Duchesne, pour échapper à cette objection capitale, fait 
mourir Lambert en 970, ce qui est inexact. Et, en abondant 
même dans son sens , se peut-il faire que , quatre ans plus 
tard seulement, Adélaïs ait eu du comte d'Anjou deux fils, 
Foulques et Geoffroy, capables de souscrire au don fait par 
leur mère à Saint-Aubin d'Angers. C'est la remarque faite 
à propos par le P. Chifflet. 

Dans une charte de Thibaud, comte de Chalon, dont nous 
traiterons plus loin, nous trouvons^ : Ego.,. Theobaldus 
cornes cabilonensis , audivi a prœdecessoribus meis et anti- 
guis viriSj quàd nohilissimus cornes Gaufredus^ qui^post 
mortem.., avi nostri Lamberti, accepit ejus conjugem 
aviam meam Adefeidum comitissam,.. Il s'agit bien ici de 
la veuve de Lambert, mais rien ne prouve que le Geoffroy 
en question soit le comte d'Anjou, surnommé Grise- 
Gonelle. 

Balleure, peu critique comme toujours, se borne à dire 
qu'Adélaïs, en secondes noces, épousa Geoffroy, comte aussi 
de Ghalon, mais sans rechercher quel était ce Geoffroy. 

* Maison de Vergy. Preuves, p. 39. 

* Bibliotheca cluniacensis , p. 314. 
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Peut-être s'appuie-t-il sur une charte du comte Thibaud * , 
par laquelle celui-ci renouvelle la donation à Cluny de 
l'abbaye de Saint- Marcel, faite par Geoffroy, second mari 
d'Âdélaïs , veuve de Lambert , mais là encore , rien ne 
démontre qu'il s*agisse d'un comte d'Anjou. 

* Cartulaire de Saint-Marcel. (Chifflet, p. 139.) 
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Hugues PS comte de Chalon et évêque d'Âuxerre. 



990-1039. 



A l'avènement de Robert au trône de France (996), le 
comte Hugues, successeur de son père\ se rend auprès du 
monarque et lui fait hommage de son comté. Trois ans plus 
tard, le suzerain, désireux d'utiliser au profit des intérêts de 
l'Eglise les hautes qualités de son vassal, le fait élire évêque 
d'Auxerre, malgré son jeune âge; il n'avait que 25 ans 2. Le 
4 mars 999, Hugues est consacré dans la métropole de 
Saint-Germain d'Auxerre. « Ce fut un jour de dimanche, 
suivant la coustume de l'Eglise^. » 

Fils de Lambert, comte de Chalon, puis évêque, Hugues 
devait, à ce double titre, témoigner au monastère de TOrval 
une affection toute particulière. Aussi l'enrichit-il , avant et 
après son élévation à l'épiscopat , de dotations nombreuses, 
parmi lesquelles nous citerons l'église et le marché de 
Mont-Saint-Vincent avec la moitié des droits de justice 



* Hugo Gabilonis, ex pâtre Lamberto, comitum venerabilissimo et 
matre Adeleide generosissimâ. ( Vita Hugonis Cdbilonis comitis et epis' 
copi antisiodorensis , ex {t'&ro Gestorum episcoporum antisiodorensium, 
c. 49 Preuves de Perry.) 

* Fuitenim idem Hugo episcopus Antissiodori , regensque comitatum 
patris, ex imperio régis, quoniàm , prseter eum, pater non habuit sobolem 
sexus masculini. (Glaber , I. III, ch. 2.) 

3 P, Perrt. 
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perçus par le prévôt, l'église et les revenus de l'église 
Saint-Georges de Digoin , une pêcherie sur la Loire, la terre 
de Sainl-Cyr au delà de ce fleuve, le monastère de Saint- 
Jean-Baptiste, dans un faubourg de Chalou , ainsi que les 
églises et les biens en dépendant, la moitié du droit de 
pèche dans la Saône, au lieu dit Ormes, une maison à 
Chalon même , des manses à Lachaux, Laval , etc. 

Voilà pour le temporel , puis nous arrivons à l'une des 
phases les plus importantes de l'existence monastique de 
rOrval. 

Lambert avait fondé une communauté indépendante sous 
la direction unique de son abbé : Voluitque nemini alieri^ 
vel ecclesiœ^ vel monasterio subjiciK II s'était conformé aux 
habitudes de l'époque , et le mérite de son œuvre n'en est 
point diminué. D après la règle même de saint Benoît , les 
monastères n'étaient point liés les uns aux autres. « Ce 
système grossier et imparfait, dit M. Dalgairns^, était la 
ruine des institutions monastiques. » 

« Lïdée d'une vaste association religieuse, qui pût mieux 
résister qu'une maison isolée et aux interventions laïques 
et au relâchement dans la discipline régulière, appartient 
d'abord à Cluny 3. » Saint Odilon (994-1049) en fut, à vrai 
dire, le promoteur; l'union de Paray à Cluny en fut Tune 
des premières applications. 

En 999 , le comte-évêque assure pour huit siècles la paix 
et la prospérité au cloître de TOrval. Inspiré par saint Odilon, 
encouragé par le roi Robert et le duc Henri de Bourgogne, 
le comte Hugues veut affermir l'établissement fondé par son 
père et donne au monastère de Paray, un appui nouveau. Il 
fait donation à Cluny de ce monastère, de Paray et de leurs 

* Charte de 999. — Voir aux pièces justificatives. 
> Vie de saint Etienne Uarding , p. 262. 

* M. Tabbé GucHERAT, Cluny auxi' siècle, U* éd., p. 17. 
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dépendances. La charte exprimant les volontés du donateur 
reflète la grandeur de sentiments et la haute prévoyance 
qui inspirèrent Guillaume et Lambert : ... Sed, cum 
refrigescefhte caritate, super crescensiniquitas,..considerans 
supràdktum locum — quod Vallis aurea dicitur — in eodem 
statu quo pater suus accreverat , omnino per se stare non 
posse,.. jamdictum cœnobium, cum omniintegritate, tradit 
cluniacensi monasterio... ut^ ah hac die^ nec nostronec 
cujuslibet terrenœ potestatis jugo subjiciatur idem locus, 
sed habeat rectorem et gubernatorem Dominum nostrum 
Jesum Chrisium simulque Dominum Odilonem , abbatem 
cluniacensem, jusque successores in futura tempera et 
generationes generationum*... 

Cet acte de donation fut passé , en solennelle assemblée, 
au monastère Saint-Marcel , de Chalon , en présence du roi 
Robert. Le duc de Bourgogne, plusieurs évéques et sei- 
gneurs apposèrent leur sceau au bas du titre de cession 2. 

Le P. Perry (p. 96) nous rapporte qu'en 4036 le comte- 
évéque Hugues revint des lieux saints qu'il avait visités. 

Trois ans plus tard , renonçant aux grandeurs humaines, 
vouant à l'obscurité les éminentes qualités qui firent de lui 
un prince remarquable et un saint prélat, Hugues de Vergy 
se défit de son comté et de son évèché. H se retira au 
monastère de Saint-Germain d'Auxerre, de Tordre de 
saint Benoît. Il y mourut sous la robe de bure du simple 
moine, le 4 novembre de la même année, à Tâge de 65 ans. 

Cernens quoque suum propinquare obitum, contulit se 
devotê ad beati Germani monasterium^ ibidemque mena- 

» Charte de 990. 

* Sainte Marthe commet une erreur en s'ex()rimant ainsi : « Litteriâ 
(lonationis Paredi monachorum, nunc decanatus, ut aiunt, cluniacensis, 

a Lamberto, comité cabilonensi confectis annô circiter 977. {Gallia 

Christianaf t. IV.) 
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chalem induit habitum; sicque, post diem quariam... 
consecutus estprœseniis vitœ terminum*. 

Glaber se trompe en disant que le comte Hugues mourut 
en 1037 : Anno iOS9. obiit Hugo episcopus^ et, inipsoannOy 
ordinatio Eriberti episcopi^. 

La petite chronique de Saint-Etienne d'Auxerre nomme le 
comte Hugues « Thonneur des évoques'. » 

1 Getta pontificum antisHodorensium, c. 49. (Ghifflet, p. 163.) 

2 Petite chronique de Saint-Etienne d'Auxerre. (DuchesnE; Histoire 
de la maison de Vergy, preuves, p. 78.) 

• P. Perry. * 



XY 
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Les comtes de Chalon de la deuxième race. — 
Thibaud et Hugues II de Semur. — Gui de Thiers 
et Geoffroy de Donzy. 

1039-1112. 



THIBAUD DE SEMUR. (1039-1070.) 

Thibaud , fils de Geoffroy de Semur et de Mahaut , fille 
et probablement fille aînée de Lambert, succéda à son oncle 
Hugues P^ Survivant seul à ses frères aînés , il était 
l'héritier direct du comté de Chalon. Balleure^ se borne à 
relater qu'à Hugues succéda Thibaud, son parent le plus 
proche. H néglige d'indiquer ces liens de parenté. Suivant 
Courtépée, Ermentrude, sœur de Hugues P^ porta le comté 
de Chalon à Thibaud. Courtépée, et pour cause, n'en dit 
pas plus long. Le comte Thibaud épousa effectivement une 
dame du nom d'Ërmentrude. Dans les chartes citées plus 
bas, apparaît son nom, mais sa famille nous est inconnue. 

Dans une charte de 1063, nous lisons : Ego, Theobaldus, 
cornes cabilonensis.,. audivi.,. quod nobilissimus cornes 
Gaufredus qui, post mortem prœstantissimi et christia- 
nissimi comitis^ avi nostri Lamberti , accepit ejus conjugem. . . 

S, Tetbaldi, S. Ermentrudis^ ejus conjugis^, 

1 Antiquités de Chalon. 

* Btbliotheca cluniacensis , p. 314. 
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Et dans une autre : ... Postea verà^ régnante serenissimo 
rege Eoberto, avunculus meus Dominus Hugo, cornes et 
episcopus, prœsente ipso rege:.. S. Tethaldi comitis. 
S. Ermentrudis, ejus conjugis.. 

Thibaud était donc bien petit-fils de Lambert et neveu du 
comte-évêque Hugues. La charte par laquelle il ratifie la 
donation à Cluny de l'abbaye de Saint-Marcel porte les 
sceaux de Tethaldi comitis et de Ermentrudis, ejus conjugis. 

Le P. Ghifflet commet une erreur en avançant que Thibaud 
était fils d*Ermemburge, sœur de Hugues V^ et femme de 
Humbert de Salins. 

Dans ses actes, Thibaud se qualifie de comte par la grâce 
de Dieu. En 1040 et 1058, il aida Robert, duc de Bourgogne, 
dans ses démêlés avec le comte de Nevers au sujet de la 
possession du comté d'Auxerre. 

Le comte Thibaud mourut en Espagne, durant un pèle- 
rinage entrepris à Saint-Jacques de Galice. Selon le vœu 
exprimé dans son testament, il fut rapporté à Paray et 
inhumé dans le tombeau de sa famille parles soins de quatre 
chevaliers de sa suite : Evrard de Busseul , Guillaume de 
Montermentes, Dalmarede Centarbent et Bernard Bers. 

HUGUES n DE SEMUR. (1070-1080.) 

Hugues, fils de Thibaud de Semur, succéda à son père 
sous le nom de Hugues II ... Quàd ego, Hugo, cornes 
cabilonensis, prà salute et remedio animœ meœ et patris met 
Tetbalâi*... 

Nous lisons dans le cartulaire de Saint-Marcel de Chalon, 
relativement à la donation faite à ce monastère, par le comte 
Thibaud , du bourg de Letua : Post mùrt'em verà Domini 
Tethaldi comitis, hanc donationem filius ejus Hugo, in 

1 Cartulaire de Saint-Marcel de Chalon. (P. PerrY; Vreuvei, p. 43. 
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manum Hugonis^ tradidit^ laudavit atque firmavit^. Cette 
donation est ratifiée également par Guillauipe de Thiers, 
gendr-e de Thibaud et beau-frère de Hugues 11, ainsi que 
par Geoffroy de Semur, sans doute le second fils de Dalmacé 
de Semuç et le frère de saint Hugues de Cluny. 

Hugues II avait épousé CoQstance de Bourgogne , fille du 
duc Robert et d'Elie de Semur, sœur de saint Hugues, Il fut , 
au témoignage de Saint-Julien de Balleure, « un prince fort 
amateur des églises et gens servants à icelles. » Il mourut 
sans postérité mâle. Sa veuve, dont la renommée de sagesse 
et de piété s'était répandue au loin, épousa Alphonse , roi 
de Castille. 

GUI DE THIERS, GEOFFROY DE DONZY, COMTES PAR MOITIE.. 

Hugues II n'avait eu que trois filles : 

Ermengarde, femme de Humbert, sire de Bourbon- 
Lancy ; 

Mathilde , femme d'Hervé de Semur, baron de Donzy ; 

Adélaïde, femme de Guillaume de Thiers. 

A sa mort, le comté de Ghalon se trouva donc sans 
possesseur direct : ... Sceptro quoque modérante regni 
nobilissimo regum Philippo , consulatu Cabilonicœ urbis 

1 Saint Hugues de Semur ^ abbé de Gluny (1049-1109). Semur fut une 
baronnie indépendante des ducs de Bourgogne jusqu'en 1384. Guillaume II, 
fils du duc de Guyenne et comte de Poitou, fut le premier seigneur de 
Semur. Un de ses descendants, Dalmace, eut d'Âremberge de Yergy une 
fille mariée à Robert I"', duc de Bourgogne, et quatre fils, parmi lesquels 
fugues, né en 1024. Le dernier de la race de Semur fut Léonard, gou- 
verneur de Mâcon, mestre de camp d'un régiment d'infanterie, mort à 
Asti, en Savoie, le 14 janvier 1625, d'une blessure reçue devant Quiers. 
La famille qui porte aujourd'hui le nom de Semur n'a rien de commun 
avec celle du saint abbé de Gluny. Les armes de Semur étaient : d'argent 
à trois bandes de gueules. 

• Chifflet, Preuves, p. 180. 
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tûHd tempôris manente absqne terreno principe ' . Au bas 
de ce document fîgureut les sceaux de W. Ternensis 
(Guillaume de Thiers), de Vido (Gui de Thiers), sou fils, et 
à' Adélaïde sa femme. 

Les droits des fils des trois sœurs étaient égaux. 
Hutnbert II de Bourbon-Lancy ne fit pas valoir les siens , 
nous ignorons pour quels motifs. Les deux autres cousins , 
Gui de Thiers et Geoffroy de Donzy; ne purent , paraît-il , se 
mettre d'accord. Adélaïde gouverna pendant quelque temps, 
puis tout porte à croire que Philippe P"^ disposa du comté 
comme fief direct de la couronne. Ou bien il le partagea 
entre les deux compétiteurs , ou leur en donna la souve- 
raineté en commun. En tous cas, les deux comtes vécurent 
dans la plus parfaite harmonie. 

En 1080, dit Gourtépée, Gui de Thiers confirme aux 
habitants de Paray leurs libertés , immunités et bonnes 
coutumes, réprouvant tout mauvais usage et toute exaction. 
Nous ignorons quel titre portait alors Gui de Thiers. 

Une donation faite, le 11 avril 1093, par Eudes P', duc 
de Bourgogne , au monastère de Saint-Seine, est signée par 
mdo cornes et Gaufredus càbilonensis miles. Plusieurs 
titres d:e la même année reproduisent les noms de ces deux 
seigneurs, désignés tous deux comme comtes : Ego 
Bonifacius , laudo omne donum quod dédit f rater meus 
Carbonellus^ quandà ambulavit apud Yerosolymam^Sancto 
Marcello^ de omneallodio suo de Silviniaco et de Poisolis 
et de servis et ancillis; sicût comités , scilicet Gaufredus et 
Guido prœciperunt mihi... Et si noluerit tenere ^ ego 
Gaufredus et Guido comités adjutores sumusper fidem^,,. 

Ego Gaufredus comes , cûm essem in cellâ novitiorum 

* Ex archivis episcopatus cahillonensis. (P. Perry, Preuves.) Charte 
d'élection de Févêque de Chalon Gauthier I", en 1080. 

• Cartulaire ,de Saint-Marcel. (Chifflet, Preuves, p. 172. — Cusset.) 
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apud Cluniacum^ in prœsentiâ Domini àbbatis Hugonis... 
Itérant similiter^ ego Wido cornes, cûm uxore meâ, laudo 
et relinquo ad ipsum * . 

Dans une autre charte relative 'aux déprédations d'un 
certain Boniface, nous trouvons : ... Pro quâ re commotus^ 
ejusdem loci prœpositus , nomine Geraldus , curiam comi- 
tum cabilonensium , Guidonis scilicet et Gaufredi sœpius 
adiit^. 

Lors de son départ pour la Palestine, Geoffroy deSemur- 
Donzy vend sa portion à son oncle, Savaric de Semur, 
seigneur de Vergy^. ... Quià, que tempore Gaufridus de 
Donziaco Yerosolymam teridere vellet^ qui partent mediam 
comitatus cabilonensis^ quam cum Guidone de Thyespartitus 
fuerat^ partent suant comitatus supradicto Dontino Saverico^ 
avunculo suo, vendere disposuit^. 

Cet acte n'est pas daté. Rien ne prouve donc absolument 
que cette cession eut lieu en 1096, comme le disent plusieurs 
auteurs ^. Dans une donation du duc de Bourgogne 
Hugues II à Saint-Bénigne de Dijon, en 1106, figure parmi 
les signataires de l'acte, Savaricus Verziacensis ^ qui n'est 
point encore titré comte de Ghalon. « Depuis que les 
chrétiens de l'Europe, observe le P. Ghifflet , eurent ouvert 

1 Concessio vills Batueus facta à Gaufredo, comité Gabilonis, monaste- 
rio Sancti Marcelli. (P. Perry.) 

* Ex cartulario Sancti Marcelli. (Ghifflet.) 

s Savaric de Semur, seigneur de Donzy, frère de Hervé de Donzy, père 
de Geoffroy, avait épousé Elisabeth , dame et héritière de Vergy. II releva 
le nom de cette famille, contrairement à 1 opinion de Duchesne. Elisabeth 
était fille unique de Gérard de Vergy. Dans une charte de Giteaux , elle 
est qualifiée, seule, dame de Vergy : c Domina Elisabeth de Verziaco 
Castro, consensu viri sui Domini Saverici comitis et filiorum suorum 

Simonis et Hervei » (Duches?œ, Maison de Vergy, Preuves, p. 113. 

— Ghifflet, p. 166.) 

^ Ex archivis ecclesise cathedralis Sancti Vincentii Gabilonis. 

8 Le P. Perry, p. 113. -—M. Ganat, etc. 
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le chemin du Levant, sous la conduite de ce brave chef 
(Godefroy de Bouillon), et qu'ils y eurent fait quelques 
conquêtes , les voyages des Français et autres nations de la 
chrétienté y furent presque continuels par l'espace de plus 
de cent ans. » Remarquons , en outre , que l'évêque de 
Langres, Goccerand, qui signa l'acte de vente, ne fut sacré 
qu'en 1112. 

Sa varie, pour s'acquitter envers son neveu, emprunta à 
Gauthier, évéque de Ghalon, et au chapitre de Saint-Vincent 
deux cents onces d'or fin. L'acte d'emprunt le désigne 
comme oncle de Geoffroy, fils d'Hervé de Donzy et comte de 
Ghalon. En garantie de cette somme, Savaric céda au prélat 
et au chapitre une partie de ses domaines. « Saint- Vincent 
possédera en paix et sans trouble la moitié des revenus qui 
appartenaient tant à Geoffroy qu'à Savaric, son successeur*. » 

Cette moitié de revenus nous semble impliquer l'idée de 
propriétés particulières engagées moyennant deux cents 
onces d'or, ce qui ferait au plus 30,000 fr. de notre époque. 
Il est juste pourtant de tenir compte de la valeur d'une 
pareille somme au xn® siècle. 

Gui de Thiers prit également la croix et accompagna en 
Terre-Sainte Geoffroy de Donzy. 

Suivant certains chroniqueurs , il mourut en Palestine ; 
selon d'autres auteurs, les deux seigneurs partis en 1096 
revinrent ensemble et assistèrent à la fondation de l'abbaye 
de Citeaux, faite en 1098 par le duc de Bourgogne Eudes 1®', 
sur le territoire même du diocèse de Chalon^. 

1 P. Perry. 

* Robert, abbé de Molesme, « ne pouvant, dit le P. Perry (p. 116 ), 
supporter la vie libertine et scandiaileuse que menaient ses religieux , s'en 

retira avec vingt moines S. Robert fut éleu par ses compagnons abbé 

du nouveau monastère » L'abbaye de Molesme, de Tordre d3 saint 

Benoît, était située au diocèse de Langres. 
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Guillaume de Thiers succéda à son père, Gui de Ttiiers, 
etpartagea avec Sa varie de Vergy le gouvernement du comté. 

La période que nous venons de parcourir a été interprétée 
bien diversement par les auteurs. Mettons en regard les 
appréciations des plus connus et signalons les expédients 
auxquels ils ont dû recourir pour tourner ou esquiver les 
difficultés qu ils ne savaient comment résoudre. 

Balleure et Naturel . sans aucun souci des dates et des 
documents, suppriment complètement Gui de Thiers. 
Balleure , divaguant à plaisir, raconte que , par suite du 
décès de Sa varie ou d'une vente consentie par celui-ci , le 
comté de Ghalon vint au duc de Bourgogne, et qu'un prince 
de cette maison le reçut en apanage. Le doyen de Chalonest 
en avance de plus d'un siècle sur les événements. 

Duchesne établit le tableau généalogique suivant : 

Elisabeth, fille de Lambert, eut : 
de Gui , fils 

de Otte-Guillaume, de Gérard de YeRgy , 



Thibaud , comte de 
Ghalon , après Hugfues 
1", son oncle. 



Robert de Vergy *, Geoffroy de Doszy. 
comte en Bourgogne. 



Hugues II, comte de 
Ghalon après Thibaud, 
son père. 



Sayarig, comte par 
moitié après Hugues U 



Henri de Doivzy, 

comte par moitié après 
Hugues II. 



Guillaume !•". 



Geoffroy II , comte 
par moitié , auteur de 
la Yente à TéYêque 
Gauthier. 



Guillaume U. 
Guillaume III. 
Béatrix. 



i Robert était bien comte de Mâcon , mais neveu de Gérard et fils d'Eli- 
sabeth, sœur de ce dernier. — La charte par laquelle Hervé I**" de Donzy, 
fils de Geoffroy de Semur, donne l'église Sainte-Marie de Donzy à Gluny, 
Tan 1055 (Thibaud de Semur étant comte de Ghalon) , porte qu'il fit ce 
don du consentement de Savaric, son frère. (Ghifflet, p. 167.) 
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D'après cela , il dit qu'en 1080 le comté échut à Savaric 
de Vergy et à Henri de Donzy, son cousin germain, mais 
que le titre de comte resta en propre à Savaric. Duchesne 
ajoute cependant : < Il est vray qu'on ne voie point de 
.tesmoignage litéral que Savaric de Vergy ait eu pour père 
Robert, mais outre que le temps y convient entièrement, sa 
succession en la seigneurie de Vergy le confirme, et le 
partage de la comté de Chalon faict entre luy et Henri, 
seigneur de Donzy, son cousin germain, semble l'asseurer * . » 

L'auteur tombe ici dans une pétition de principes. Cusset 
ne se prononce pas. l\ déclare que Gui de Thiers et Geoffroy 
de Donzy succédèrent à Hugues II , mais il ajoute que ces 
deux seigneurs n'étaient peut-être pas frères, mais seule- 
ment cousins, étant fils de deux sœurs de Hugues II. Il 
pense qu'Elisabeth, femme de Savaric, était sœur de Henri de 
Donzy ; en réalité, elle était la seule héritière de la branche 
aînée de Vergy. 

1 Histoire de la maison de Vergy, p. 75. 
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Guillaume T' et Savaric de Donzy. — Guillaume II , 

comte de Ghalon. 

11..-1202. 



GUILLAUUE 1^' £T SAVARIC DE DONZY. 

La période remplie par le gouvernement des comtes du 
nom de Guillaume est Tune des plus confuses des annales 
du comté de Chalon. Les titres, les chartes, plusieurs 
auteurs se bornent trop souvent à indiquer le comte Guil- 
laume, sans indication de dates, sans préciser de quel 
seigneur il s*agit. Remontant autant que possible aux 
sources elles-mêmes, contrôlant avec soin les assertions 
diverses, essayons de jeter un rayon de lumière sur cette 
époque si obscure. 

Et d'abord, de qui était fils le premier comte Guillaume? 
La question leur paraissant embarrassante, Paradin et 
Balleure se taisent. Duchesne dit qu'en 1113, Savaric, de 
concert avec Elisabeth, sa femme, et Guillaume , son fils, 
fonde au comté de Chalon l'abbaye de La Ferté sur Grosne, 
la fille aînée de Giteaux. Il interprète d'une façon purement 
gratuite le texte de la charte de fondation, dans laquelle 
nous ne trouvons que la mention ci-après : ... Necnon ad 
aures duorum comitum , Savarici videlicei et Guillelmi, 

Rien n'indique que Guillaume était fils de Savaric. Eût-il 
porté le titre de comte du vivant de son père? C'est peu 
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probable. Nous trouvons dans une charte de Saint-Etienne 
de Dijon : Notum sit omnibus quàd Dominus Savericus de 
Yerziaco^ cabilonensis cornes, et uxor ejus Elisabeth et 
Symon, filius ejus, et fi lia Aîjglantina de Puliaco.,, Cette 
charte de Saint-Ètienne est postérieure à la cession faite par 
Geoffroy de Donzy à son oncle Savaric. Elle nomme les 
enfants de celui-ci : Symon et Ayglantine de Poilly. Il serait 
surprenant qu'elle ne mentionnât pas Guillaume, si ce dernier 
eût été fils de Savaric, d'aiïtant que sa naissance et son âge 
lui firent une loi, en 1H3, de souscrire à une charte 
importante : celle de la fondation de l'abbaye de LaFerté*. 

N'est-il pas plus logique de dire, avecCusset,leP. Chifflet 
etCourtépée, que Guillaume succéda^ dans la possession de 
la moitié du comté de Ghalon , à son père Gui de Thiers. 

Trente-cinq années du gouvernement de Guillaume sont 
restées dans l'oubli. Savaric mourut dans cet intervalle. Le 
comté fut-il alors reconstitué dans son entier et replacé dans 
une seule main, bien que Savaric eût laissé deux fils, Simon 
et Hervé? Les historiens ne le disent pas; la suite des 
événements , où ne figure plus qu'un seul comte de Chalou, 
porte à le penser. 

GUILLAUME 1^'. (11. .-1168) 

En 1137 , Louis VU monte sur le trône. 

Héritier du belliqueux caractère de Louis le Gros , il 
répond à l'appel de saint Bernard , préchant la croisade et 
la délivrance des lieux saints. En 1147, cent mille Français 
se pressent sous l'oriflamme et suivent leur roi en Palestine. 
Conrad, empereur d'Allemagne^ se croisait de son côté. Cette 

^ Le P. Perry (p. 124) rapporte ce qui suit : c Les comtes Savaric et 

Guillaume se mirent à chercher aux environs de Ghalon un lieu qui 

fût propre pour loger des religieux et y bastir un monastère. On en trouva 
un qui leur sembla très-commode » 
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seconde croisade, ainsi que la première, fut inspirée par un 
noble sentiment, mais mal conçue dans ses préparatifs, mal 
dirigée dans son exécution. L'issue en fut lamentable. Cet 
amas d'hommes , enthousiastes mais indisciplinés , portant 
avec eux des germes de désorganisation et de ruine , fondit 
comme la neige sous l'ardeur du soleil. Les défilés de la 
Lycaonie et les montagnes de Laodicée se blanchirent des 
ossements des croisés. Louis le Jeune, à grand'peine, 
ramène en France quelques-uns de ses soldats. 

Le royaume réclamait à grands cris le retour de son roi. 
Les violences et les déprédations des seigneurs ne connais- 
saient plus de limites. En ces temps, la vie et les actes des 
féodaux offraient d'étranges contrastes , un assemblage de 
superstitieuse dévotion et d'incrédulité , de piété extérieure, 
de rapines et de luttes sacrilèges. 

Le H décembre 1148 , Guillaume de Chalon assiste , à la 
saite d'Eudes II, duc de Bourgogne, à la dédicace de 
l'église Saint-Lazare d'Autun. Plus tard, il prend fait et 
cause pour Cluny, dont les terres sont désolées par les 
seigneurs pillards du voisinage , les vassaux rançonnés sarîs 
trêve ni merci. Pierre le Vénérable, des Montboissier 
d'Auvergne , abbé de Cluny, se plaint hautement de ces 
incessants outrages. En 1153, une assemblée de princes et 
de prélats se réunit à Saint- Vincent do Mâcon, sous la pré- 
sidence du cardinal-légat Eudes ou Odon. L'archevêque de 
Lyon Héraclius, les évéques de Mâcon, de Chalon et d'Autun^ 
les comtes Guillaume de Bourgogne et Guillaume de Chalon, 
Humberty sire de Beaujeu, et plusieurs autres grands 
personnages sont présents. Après une conférence de trois 
jours , il est convenu que les religieux de Cluny, les laïcs 
et les terres dépendant de l'abbaye, entre la Saône, le 
Rhône et la Loire, jouiront désormais d'une entière tran- 
quillité. Les seigneurs s'engagent solennelletâent à réduire 
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par les armes quicooque, troublant la paix, attenterait 
désormais à la tranquillité de Cluny et de ses domaines \ 

Mais le comte de Cbalon oublia bientôt la foi jurée. Son 
caractère indomptable , ses instincts cupides reprirent le 
dessus. Pendant dix années , les églises et les mons^stères 
n*eurçnt pas d'ennemi plus acharné, plus impitoyable que 
le comte Guillaume. Les cris de détresse des opprimés mon- 
tèFcnt jusqu'au trône. En 1166, Louis Yllse rend à Cbalon. 
a Cet illustre monarque , dit Cusset , fut contrainct de voir 
des objects qui pouvoient imprimer de la compassion dans 
le coeur des bestes les plus cruelles et les plus faroucbes, » 
Le registre du trésor des chartes renferme ce qui suit : 
(1166) EgOt Ludovicus^ Dei gratiâ Francorum rex : per 
longara regum absentiam^ sine disciplina et freno jusii 
regiminis, longo tempore^ dissoluta fuit terra BurgundiçB et 
mis qui in terra erant alicvjus potentiœ, licuit impunè et 
inter se decertare et pauperes opprimere et ecclesiarum 
bona vastare. Nos^ propter fantam indignati malitiamet 
zelo Dei commoti^ terram Burgundiœ cum copiis regni 
intravimuSfObtentufadendivindictas et reformandi pacem 
inpatrid,.. Cûm sederimus Cabiloni^ ad judicandum super 
negotiis^. 

L'effet de l'intervention royale ne fut que passager. 
Guillaume reprit bientôt ses tristes exploits. Les trésors de 
Topulente abbaye de Cluny offraient un séduisant appât à 
ses ardentes convoitises. 

Mais il se fait vieux. Son ûls^ formé à son école, sera 
Tinstrament de ses violences. 

En 1168, le jeune Guillaume se présente devant Cluny à 
la tête d'une bande de Brabançons mercenaires. Les moines 
et les habitants sont réduits à leurs propres ressources. Us 

^ Bibliotheca eîuniacensis, 

* Registre coté YII. (Duchesne, Hist, de Vergy^ Fre^i)€i, {>. IIQ.) 
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ne peuvent résister. Us sortent en procession , portant en 
grande pompe les reliques de Tabbaye, dans Tespoir que la 
majesté d'une auguste cérémonie en imposera à leur persé- 
cuteur. Loin de là. L'éclat des vêtements sacerdotaux, la vue 
des châsses enrichies de pierres précieuses, irritent les 
désirs du jeune Guillaume. Ses soldats fondent sur le saint 
cortège, dépouillent les moines, se saisissent des ornements 
et des reliquaires , entrent dans Gluny et massacrent cinq 
cents personnes. La ville est livrée au pillage ^ Guillaume 
s'empare ensuite de Lourdon, château dépendant de 
l'abbaye ; les habitants sont massacrés. Ces scènes sangui- 
naires rappellent Louis le Jeune dans le comté. Il revient 
à Cluny, répare les maux de cette cité désolée et marche 
contre Guillaume. Le vassal s'était retiré à l'approche de 
son suzerain. Les Brabançons, couronnant leurs exploits par 
la lâcheté, abandonnent . leur chef. Les troupes royales 
entrent à Ghalon , au Mont-Saint- Vincent , et occupent 
bientôt tout le comté. L'heure du châtiment avait sonné. 

Ici , il y a dissidence entre les historiens. 

Paradin se borne à citer Paul-OEmile, qui donne cette 
brève indication^ : « ... Quant au comte de Ghalon, on lui 
donna la vie seulement et fut sa comté confisquée. » 

D'après Balleure^; le démembrement du comté de Ghalon 
commença dès cette époque, et la moitié en fut donnée à un 
prince de la maison de Nevers. 

1 Voir aux pièces justificatives. — La date de 1168 est donnée par la 
Chronique de l'abbaye de Saint-Denis. (Cusset, v. II , p. 257.) Duchesne 
{Vergy, p. 257) indique l'année 1165 et ne parle que d'un voyage de 
Louis VIII; en 1166, auquel il rapporte le partage du comté. Lorain, se 
contredisant lui-même , dit (p. 171), en traitant de Pierre le Vénérable 
(1122-1158 ) : « Le comte Guillaume V" de Chalon, après de longs démêlés 

avec les moines de Gluny envoie en 1170 son fils Guillaume, à la tête 

des Brabançons. » 

« P. 299. 

' ÀntiqinUéi de Çhàhn, p. 40^4 
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Seloa RymoQ , Louis VII divisa le comté , en donua la 
moitié au comte de Nevers et l'autre partie à Hugues III, 
duc de Bourgogne. Cette dernière partie fut attribuée à un 
puîné de Bourgogne, auteur de la race nouvelle des comtes 
de Chalon qui jouirent dudit comté jusqu'à Jean de Chalon, 
en 1237. L'erreur de Rymon est grossière. La suite des 
faits prouvera que sa seconde assertion est dénuée de tout 
fondement. 

Lorain se borne à dire qu'il y eut partage. 

L'ouvrage intitulé Scriptores historiœ Franciœ^ colkciore 
F. Duchesne, cité par Gusset, dit^ : ... Ejusdem terrœ 
mediampariem duci Burgundiœ donavit^ reliquam partent 
comili Nivernensi contradedU. 

Hugues Poitevin^ s'exprime ainsi : Movens ergà rex 
exercUum , occupatnt castella ei munitiones efus (Guillelmi) 
et ipsam urbem Cabilonensium, omnemque terram illms 
usquè ad fluvium Ararim, Quam devastatam tradidit in 
manum Hugonis , ducis Burgundiœ y et Guillelmi , comitis 
Nivernis, 

m 

Faut-il traduire l'expression : tradidit in manum , par : 
livra en toute propriété^ ou bien par : mit sous le séquestre, 
en dépôt, entre les mains de... Cette dernière traduction 
nous semble la plus logique. Duchesne^ se sert des mots 
suivants : a bailla en garde. » 

D'autre part, Louis VII, décidé dès le début à déman- 
teler, à détruire le comté de Chalon, se relâcha peut-être de 
cette rigueur légitime en présence du repentir de son vassal 
et sur la demande de Guillaume deMello, abbé de Vézelai^. 

» T. IV, p. 417. 

^ Chronique de l'abbaye de Vézelai. 

' Histoire de la maison de Vergy, p. 84. 

^ Louis le Jeune ne conserva, comme prix de son intervention, que la 
seigneurie de Saint-Gengoux, qui prit de là le nom de Royal, 
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Le chroniqueur de Yézelâi nous apprend que le comté 
demeura peu de temps entre des mains étrangères : Que 
usquè puer ipse qui causa malorum extiterat, venii 
Vezeliaeum antè faciem régis ^ cûm maire sud et^praut 
paluit^ régi satisfecit. Le mot puer désigne évidemment le 
jeune Guillaume. 

Guillaume II, nous le verrons, conserva ses possessions 
sa vie durant et les transmit intégralement à Béatrix, sa fille 
et son unique héritière. 

L'érudit P. Ghifflet s'exprime ainsi : Louis VU, « en par- 
donnant au comte de Chalon et lui rendant sa comté, 
lui laissa néanmoins, en punition de ses excès , une bride 
au cœur de ses Etats , duquel il le fit partager les droits 
avec le duc de Bourgogne. Ces droits, que le duc Eudes UI 
possédait encore dans la ville et le comté de Chalon, soit en 
titre de gardienneté, soit par engagement, et pour se 
dédommager des frais que son père Hugues II avait faits 
en cette guerre, il les fît entrer, pour la plupart, dans la dot 
de sa sœur Mahaut ^ » 

A partir de 1168, le nom de Guillaume I" disparaît des 
chroniques. 

GUILLAUME II, COMTE DE CHALON. (1168-12...) 

Ni le châtiment infligé à son père, ni le souvenir du 
pardon ne maintinrent Guillaume II dans l'observance delà 
justice et du droit. En 1179, Guillaume et Imbert de 

^ En 1324, en effet ( Thrésot des comteg de Bourgogne), une quittance 
est délivrée au comte Jean de Chalon par Guillaume de Yergey, sénéchal 
de Bourgogne, au comte Hugues lY. Cette quittance est de 5,000 livres, 
quas Domntis dux habebat super Cabilonem et appenditias, titulo pigno- 
ris ohligatas eidem. (P. Chifflet, p. 8.) — A la page 133 de son Histoire 
de Chalon-sur-Saône, le P. Perry ûil que Guilfoume I<" inonrut c autour 
de l'an 1140, » puis, à la page 137, il déclare que le même GviUaume 
mourut en 1168. 
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Beaujett, son allié, ravagent les domaines des abbayes. 
Cluny et Paray ont fort à souffrir de ces déprédations. 

Philippe-Auguste intervint^ l'année suivante. Il contrai- 
gnit, par les armes, Guillaume et Irabert à rendre aux 
églises les biens iniquement ravis. 

La môme année, sur l'injonction du souverain, Guillaume, 
Thibaud de Vermandois, abbé de Cluny, et Jean, prieur de 
Paray 2, se réunissent au château de Lourdon, en présence 
deTévéque de Mâcon et de l'évéque de Ghalon, Eogisbert. 
Ils signent un arrangement, aux termes duquel le comte 
renonce aux prétentions arbitraires qu'il a élevées sur la 
ville et le domaine de Paray, s'engage à vivre en paix avec 
Tabbaye de Cluny et ses dépendances et ne s'arroge, pour 
l'avenir, ni juridiction ni coutume en la ville de Paray, ni 
dans les biens de son église. Cette convention réserve 
l'examen de certains droits de souveraineté revendiqués par 
le comte et de redevances destinées à consacrer ces droits^. 

Dans l'acte confirmant cet accord, Guillaume s'intitule : 
Comte par la bonté de Dieu, ce qui revient aux termes 
de : Comte par la grâce de Dieu, employés par ses prédéces- 
seurs, « ce qui fait voir qu'ils étaient comme de petits 
souverains *, » 

Guillaume II avait épousé Béatrix de Suève, fille de Fré- 
déric P' Barberoussc et de Béatrix de Bourgogne. En 1189, 
il prit part à la troisième Croisade. Il mourut vers 1202 *, 

» Rigord ( Vie de Philippe-Auguste) dit en 1184 ; Balleure de même. 

2 « Prieur de Paroit-le-Monial et de Thoillon (Toulon). • Chronique 
manuscrite de l'abbaye de Maisières, près Beaune. (Duchesne, Vergy, 
Preuves, p. 123.) 

* Voir aux pièces justificatives. 

* P. Perry. 

» En 1202, Béatrix fonde l'anniversaire de son père (livre des Obits 
de Saint-Vincent de Chalon), qui mourut sans doute le 3 janvier 1202 
(Chifflet). suivant Duchesne etCusset, il mourut en 1204. 

IT K 
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probablement moioe à Cl un y ^ laissant une fille unique, 
Béatrix , mariée en ii 88 ou 1190 à Etienne III , comte de 
Bourgogne et d'Auxonnc ^. 

* LORAIN. 

* En indiquant deux comtes Guillaume, le père et le fils, nous avons 
suivi H. Poitevin , Cusset, Gourtépée et M. Lorain. Paradin ne cite qu'on 
comte Guillaume ; il néglige complètement les dates ; Balleure de même. 
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Béatriz, comtesse de Chalon. — Le comte Jean, 

son fils. 

1202-1237. 



BÉATRIX, COMTESSE DE CHALON. (1202-1227.) 

« Les questions touchant Béatrix , comtesse de Ghalon , 
sont des plus difficiles et des moius éclaircies qui soient en 
toute rhistoîre de Bourgogne. » L'examen comparatif des 
divers auteurs justifie pleinement cette appréciation du 
P. Chifflet. 

' En 1203 , Alexandre de Bourgogne , fils puîné du duc 
Hugues III et frère d'Odon III , ou Odot , épouse Béatrix , 
comtesse de Chalon. Telle est Topinion de Paradin *, qui 
ajoute que . la#même année , Alexandre fait en faveur de 
Tabbaye de Maisières , près de Beaune , un legs d'une forêt 
et de soixante sols sur le péage de Chagny, legs confirmé 
par Béatrix , son épouse. Il en conclut gratuitement que 
cette Béatrix était la fille de Guillaume II. Alexandre avait 
effectivement pour femme une Béatrix , mais celle-ci ne 
porta jamais que le nom de dame de Montaigu. Sur une 
charte de 1217 notamment, de l'abbaye de Maisières, 
reproduite par le P. Perry, figure le sceau de Béatrix, 
entouré de cet exergue : Sigillum dominée Montis-AcuU, 
Si cette Béatrix avait été la fille et l'héritière de Guillaume II, 
eût-elle négligé son titre de comtesse de Chalon pour s'en 
tenir à celui d'une simple seigneurie? Balleure, dans ses 
Antiquités de Chalon , évite de se prononcer. « Beaucoup 
d'autheurs , dit-il , pensent que le mari de Béatrix et le père 

'* Annales, 1. II, p. 245. 
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de Jean fut Estienne qui pacifia, avec Otbon, duc de Méraoie, 
les différends du comté de Bourgogne. » Deux pages fbm 
loin , il abaadoanc cette opinion à laquelle il avait paru se 
rallier. L'échange de 1237, souscrit par un comte Jean de 
Ghalon, dont il ne peut nier l'existence, le met dans rem- 
barras, ce Je croyrois , sauf meilleur avis , que la comté de 
Gbalon était divisée en deux , entre les deux dits Jean , 
comtes de Chalon , et que le duc et Alix de Vergy, sa femme , 
n'en acquirent qu'une part. » C'est là une pure invention. 

GoUut copie Paradin et ajoute qu'en secondes 'noces 
Béatrix épousa Etienne , comte de Chalon , doBt elle eiit 
Estevenon , comte d'Âuxonne , marié à une dame Agnès. 
Presque autant d'erreurs que de mots ! 

La vérité, nous la trouvons dans le P. Perry, leP. CMBel 
et Duchesne. Nous l'avons énoncée déjà. Béatrix fut la 
première femjne d'Etienne III, comte de Bourgogne el 
d'Auxonne , et en eut quatre enfants : 

Etienne , mort jeune ; » 

Jean , comte de Chalon , après sa mère ; 

Etienne , seigneur d'Oiselet ; 

Béatrix , mariée au sire de Joinville, sénéchal de Gham«' 
pagne et père du chroniqueur. 

En 1202 , la comtesse Béatrix passe un traité avec le 
doyen et le chapitre de Saint-Vincent de Chalon , aii siijet 
de la terre de Chounois , en la prévôté de Buxy *. En 1205, 
elle ratifie l'accord de 1180^. Balleure prétend , à ce sujet, 
que les chroniques de Saint-Bénigne de Dijon portent que 
la Béatrix confirmant cet accord était femme d'Alexandre, 
frère de Eudes III. 

Le P. Chiffiet dément le doyen de Chalon et affirme que 

* CUSSET. 

* Cet accord est connu généralement sous le' nom de : Charte de Parâv, 
Charta de Paredo. 
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rien de pareil ne se trouve dans les chroniques de Saint- 
Bénigne. 

Eiv 1323 y du consentement do son époux , Béatrix fait 
iKHnmage à Louis YIII de son comté comme fief de la cou- 
ronne. 

Béatrix était mariée du vivant de son père ; des chartes 
de 1188, 1190^ 1197, reproduites par Ghifflet^ prouvent 
la cohabitation , pendant neuf ans, de Béatrix et d'Etienne. 
Nous Usons, sous la date de 1197 : Noverint univer$i 
prœsentes etfuiuri, quod^ ego, Stephanus^ cornes Auxonnœ. 
et Odo^ dMX Burgundiœ , inter nos pcLctxones has habemus; 

quod^ ego y lande et assensu Beatricis tixoris meœ 

Pks tard, apparaît dans les actes le nom d'une dame 
Agoès à côté de celui d'Ëtienne-Estevenon et de Jean , fils 
de eelui-ci. Plusieurs titres prouvent que , pendant plus de 
douze ans y du vivant de Béatrix , Agnès fut femme d'Esté^ 
venon. Or, Béatrix ne mourut que le 7 avril 1227. 

Le P. Ghifflet est le seul auteur qui ait éclairci cette 
question. Il observe qu'alors les mariages étaient nuls jus- 
qu'au septième degré, tant de consanguinité que d'alliance. 
En 121o seulement , le concile de Latran restreignit cette 
prohibition à quatre degrés. 

N'était-ce pas le cas d'Etienne et de Béatrix , descendant 
tous deux d'Etienne, comte de Bourgogne, ainsi qu'il 
ressort du tableau suivant : 

Etienne I«% comte de Bourgogne, fils de Guillaume Tête-Hardie. 
Béatrix , sa femme. 

RaynaUd , comté de Bourgogne. Guillaume , comte de Tienne et 
Agathe de Lorraine. Mâcon. 

Ponce de Traves. 



Béatrix , Etienne II, comte de Bourgogne. 
femme de Fré déric Barberousse. Judith de Lor raine. 

Béatrix de Souare , Etienne III ( Estevenon) , comte 
femme de Guillaume II de Ghalon. de Bourgogne et d'Auxonne. 

Béatrix, comtesse de Ghalon. 
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Ëtieune 111 et Béatrix , mariés de bonne foi , vécurent 
plusieurs années ensemble , puis , pour un motif ou un 
autre , amenant l'examen de leur parenté , leur union fut 
déclarée nulle. Les exemples d'annulation de mariage pour 
des raisons de ce genre sont fréquents au moyen âge. Au 
XI" siècle , le pape Grégoire V oblige le roi Robert à quitter 
sa femme Berthe , veuve de Eudes V" de Blois , pour cause 
de parenté. En 1152, Ëléonor d'Aquitaine fait casser son 
mariage avec Louis le Jeune , pour un motif semblable. 

Estevenon épousa plus tard Agnès de Dreux. 

Le nom de cette princesse figure dans plusieurs titres : 
1226. Ego^ Stephanus^ cornes Biirgundiœ^ et ego, Johannes, 
filius ejus, cornes cabilonensis , et ego , Agnes , uxor ejus- 
dem comitis Stephani,.. .* Les termes de cette cbarte indi- 
quent qu'Agnès était femme d'Etienne , sans être mère du 
comte Jean. Nous dirons plus loin comment Jean portait 
en 1226 le litre de comte de Chalon , bien que sa mère 
Béatrix vécût encore. 1233. Ego, Johannes^ cornes Bur- 
gundiœ et Cabilonis^ notum fado quod ego laudavi et 
concessi donaiionem ac eleemosymam quant pater meus 
Stephanus, cornes Burgundiœ^ et Agnes comiiissa^ uxor 
ejusdem comitis Stéphanie patris mei, fecerunt abbati et 
domuide Caritate^... En 1362, le roi Jean, devenu duc de 
Bourgogne par le décès de Philippe P"" mort en 1361 , étant 
venu à Dijon , se rendit à Rouvres et confirma les privilèges 
d'Auxonne. Dans les lettres-patentes données à ce sujet , il 
est fait mention du comte Etienne de Bourgogne , de sa 
femme Agnès et de Jean , comte de Chalon , fils d'Etienne. 

Paradin ^ a opéré une étrange confusion. Il fait d'Etienne 
et d'Estevenon deux seigneurs différents. « En 1229, dit-il, 

1 Cartulaire de l'abbaye de La Charité-sur-Loire. (Cusset.) 

> Idem. 

»L. II, p. 275. 
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le comte de Bourgogne, Etienne, et Jean , comte de Ghalon, 
son fils , et Agnès , femme relaissée d'Estevenon , fils dudit 
comte Etienne, — lequel Estevenon était décédé avant 
sondit frère, — donnèrent à Auxonne ses privilèges. En 
quoi Ton peut connaître que le comte Etienne avait partage 
la seigneurie d'Auxonne à ses deux fils : Estevenon, l'aîné, 
comte de Bourgogne , et le puîné, Jean , comte de Ghalon. » 

Le partage de la seigneurie d'Auxonne n'existe que dans 
l'imagination de Paradin. Cet auteur, ne trouvant dans la 
charte des franchises d'Auxonne que les noms d'Etienne , 
de Jean et d'Agnès , et ne sachant où placer Estevenon qu'il' 
tient à dire le mari d'Agnès, le supprime de la façon la 
plus commode, en déclarant qu'il était mort, sans autre 
détail. 

Après l'annulation de son mariage, Béatrix conserva 
seule l'administration de ses Etats. Elle s'était néanmoins 
volontairement privée du droit de rien aliéner, non-seule- 
ment du comté de Ghalon , mais même de ses acquisitions 
particulières. Pleiii de déférence envers sa mère , Jean , 
par une déclaration datée de Paray, en février 1220 , lui 
concède tout ce qu'elle voudrait donner des biens lui appar- 
tenant par succession dans le comté de Ghalon ou qu'elle 
avait acquis , afin de faire prier Dieu pour le repos de son 
àme et de celle de ses prédécesseurs ^ Dans une charte de 
1221 , rapportée par Balleure, Béatrix figure sous le titre 
de : Comitissa cabilonensis. Elle mourut le 7 avril 1227, 
sans s'être remariée. 

LE COMTE JEAN, DIT LE SAGE. (1227-12S7.) 

Dès l'année 1214, plusieurs titres nomment Jean comte 
de Ghalon. 

^ Voir aux pièces justificatives. 
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Ce fut probablement l'époque de son mariage avec Mahaut 
ou Mathilde*, fille de Hugues III et d'Alix de Vergy. En 
raison de cette alliance , cette qualité lui fut concédée par 
sa mère. 

En 1228, fidèle à l'exemple de ses prédécesseurs, Jean 
jure sur l'Evangile , à Paray, de ne point porter atteinte 
aux exemptions de la ville et de maintenir la franchise de 
ses foires et marchés , sous peine d'amende à chaque con- 
travention. 

En 1237, Jean , de concert avec Mathilde son épouse , 
Hugues son fils, Etienne son père, et Agnès, seconde femme 
de celui-ci, cède à Hugues IV, duc de Bourgogne, ison 
neveu , et aux héritiers de celui-ci , pour en jouir à tout 
jamais et en toute propriété , le comté de Ghalon , la terre 
d'Auxonne et ses dépendances , ainsi que les fiefs et dépen- 
dances qu'il possédait du chef de sa femme ^. Il reçoit en 
échange Salins, Bracon, Houvans, Villaufans..., plusieurs 
antres seigneuries , et conserve pour lui et ses descendants 
le titre honorifique de Ghalon ^. 

Le comté de Ghalon passe à un nouveau maître. L'ancien 
p(igus quadrillensis , partie intégrante du comté, Paray et 
son territoire sont fondus dans le duché de Bourgogne. 
Les ducs issus des Capétiens se substituent à la famille de 
Ghalon. 

Jean mourut le 30 septembre 1267. 

* Maheul (Paradin); Mahaut (Chifflet, Duchesne et Perry); Ma- 
thilde (échange de 1237). Cette dite de 1214 est fort plausible, car, en 
février 1230, Hugues , fils de Jean , épouse Aalys, lille d'Othon de Méra- 
nie, comte pllatin de Bourgogne. Hugues avait alors quinze ans. ( Voir 
Chifflet.) 

« Voir aux pièces justificatives. 

' Jean fut la tige de la maison de Chalon-Orange. Son père Etienne \l\ 
mourut en 1240 et Agnès de Dreux le 19 septembre 1258, sans enfants. 
€ Jean fut grand et vertueux prince et doué de Dieu de belle lignée. » 
(Paradin, 1. U, p. 292.) Après la mort de Mahaut, il épousa successive- 
ment Isabeau de Courtenay et Laure de Commercy. 



— 73 — 



Les ducs de Bourgogne de la T* race, comtes de 
Chalon. — Hugues IV et Robert m. — Béatrix r% 
comtesse du CharoUais. 

1237-1310. 



HUGUES IV, DUC DE BOURGOGNE, COMTE DE CHALON. 

(1237-1272.) 

Au mois de juin 1239, Hugues IV fait hommage à 
Louis IX du comté de Chalou , ainsi que des châtellenies 
du CharoUais , du Mont-Saint-Vincent et des autres terres 
et dépendances t Ces châtellenies et seigneuries, observe 
le P. Perry *, composoient la meilleure partie du comté. 
Hugues IV, en faisant hommage-lige au roi, s'engage à 
lui livrer en grande et petite force ces châtellenies acquises 
par lui , et autant de fois qu'il plaiera au souverain et qu*il 
en sera requis par celui-ci. Il promet d'en commettre la 
garde à tel qu'il plaiera au roi de nommer, en cas qu'il, 
partît pour la Terre-Sainte. » 

D'autre part, le roi et le duc demeurent d'accord que l'un 
des fils du duc de Bourgogne , agréé par le souverain , aura 
en propre ces châtellenies et en jouira sous le bon plaisir 
du roi. 

En 1243, le mardi avant la Nativité, Hugues IV jure, 
en présence de Tabbé de Cluny, d observer fidèlement 

J P. 174. 
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toutes les chartes que les comtes de Chaioo , ses prédéces- 
seurs , ont signées relativement aux biens donnés par «ux 
aux églises de Cluny, Paray et Toulon* . 

Hugues agrandit les domaines du comté. Il acquit de 
Henri de Brancion, en 1259, Brancion, Uxelles, Bcaumont 
et l'Epcrvière. Le mardi après la Saint-Denis 1271 , Perrin 
de Semur, IX* seigneur de ce nom , vend au duc le tiers du 
péage de Paray^ au prix de quatre-vingts livres viennois , 
payées comptant ^. 

En novembre 1272 , par sou testament fait à Villaines en 
Auxois, Hugues IV démembre du comté de Chaion le Cha- 
rollais, en faveur de Béatrix, fille de Jean de Bourgogne, 
son second fils, et d'Agnès de Bourbon. Pour la première 
fois, le nom de Gharollais désigne un territoire défini. Sous 
cette appellation , le donateur désigne les six villes et châ- 
tellenies de : 

Gharolles ^, 

Mont-Saint-Vincent , 

Artus , 

Sanvigne , 

Dondain , 

Sauvcment , 
ainsi que leurs fiefs, domaines et dépendances *, « Et si 
le sieur Jean de Blanose, chevalier, vient à mouiir sans 
enfant, comme en ce cas la terre d'Uxelles devrait lui reve- 
nir, à lui ou à ses héritiers , il affecte cette terre à Béatrix, 
fille unique de son fils Jean ^. » 

* Voir aux pièces justificatives. 
« D. Plancher, t. II, p. 401. 

' Nom formé de deux mots celtiques : kadr, forteresse , igel , eaux : 
forteresse au milieu des eaux. — Les armes de Charolles étaient les sui- 
vantes :]D'azur au bourdon d'or en pal , accosté de deux coquilles du 
même. (Lachenaye-Desbois.) 

* Voir aux pièces justificatives. 
B D. Plancher > t. II , p. 34. 
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Paray et son territoire demeurent donc en dehors de cette 
donation. Aussi , Rymon , tenant compte de Tahcien pagus 
quadritlmsis , qui renfermait Paray dans ses limites , dis- 
Iingue-t41 , en parlant de cet abandon du duc à sa petite- 
fiUé, le pays du comté de GbaroUais. Il dit avec raison : 
« Le prieuré de Pared estoit en Tenclos du dict pays et non 
du comté , et réservé au dict duc par le partage fait à la 
dicteBéatrix'. » 

Les châtellenies énumérées ci-dessus , formèrent le comté 
de CbaroUais que porta Béatrix à son époux Robert de 
Glermont , cinquième et dernier fils de saint Louis , et qui 
fut la soucbe de la maison de Bourbon. Ce mariage eut 
lieu vers 1272. 

* 

ROBERT 11, DUC DE BOURGOGNE, COMTE DE GHÂLON. 

(1272-1309.) 

Au mois d'avril 1277, par une charte datée de Paris , . 
Robert II ratifie la donation du Charollais 2. 

« Ledit Robert de Glermont et sa femme et leurs hoirs 
doivent , en fief de nous et de nos hoirs , à un seul fief et à 
un seul hommage , tous les ci-dessus indiqués châteaux , 
châtellenies et toutes choses que nous leur délivrons ^. » 
Rymon nous dit de même : « Lesquelles six châtellenies 
dévoient estre tenues par la dicte Béatrix en fief du dict 
Robert et de ses hoirs. » Les termes de la charte de 1277 
étaient positifs... ; cependant des difficultés s'élevèrent entre 
le duc Robert et Robert de Glermont , mari de sa nièce 
Béatrix , au sujet de l'héritage du duc Hugues IV. Un traité 
passé en 1279 , sous la médiation du roi Philippe le Hardi, 

• P. 9. 

• Voir aux pièces justificatives. 

• Pérard , p. 54. 
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spécifie alors les vittes el fieb ooneédé» à Béatiix et ceux 
foi demearent entre les mains- du doc ^ en sa qvidité de 
comte de Chalon *. Cette pièce est ipsportante. Elle £ai£ cou- 
neitre de la foçon la plos précise le GharoUais à cette épo* 
que. Paray et son territoire ne font pas partie du comté de 
Gharollais proprement dît ; un acte de Robert II nous le 
prouve. 

En 1294, Philippe IV le Bel nomme ce [uince grand 
chambrier (cbambellan ) et gouverneur du Lyoïmais. En 
cette qualité ^ Robert écrit au doyen et au chapitre de Lyon 
pour leur défendre de donner asile en kur château du 
Goudray aux ennemis du trône et les engager^ au contraire, 
à y recevoir les gens du roi. Cette lettre, de 1294, est datée 
de Paray. L'abandon du GharoUais était un fait accompli 
depuis trente ans. Le duc Robert n^était à Paray que èomme 
duc de Bourgogne et comtte de Chaton. 

BrilATfUlX 1^, COMTEaSE DU GSAAOLLAIS. 
(1272.1er OCTOBRE 1*10.) 

Béatrix de Bourgogne eut de son mariage avec Robert de 
Clermont ^ : * 

a. Louis de Bourbon, pair et chambrier de France, 
comte de Clermont, de la Marche, etc., tige de cette 
famille unique en illustration qui régna sur la France 
depuis Henri IV jusqu'à nos jours ; 

b. Jean de Clermont , comte du GharoUais ; 

C. Pierre de Clermont , grand archidiacre de Paris. 

En faveur de ce mariage, saint Louis avait érigé le Char- 
rollais en comté. — Robert de Clermont mourut le 13 janvier 
1317. Il portait : Semé de France, à une bande de gueules. 

1 Voir aux pièces justificatives. 
* D. Plancher, t. U. 
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Les armes de Béatrix étaient les suivantes : Ecartelé : aux i 
et 4 bandé d'or et d'azur de six pièces à la bordure engrelëe 
de gueulas , qui est Bourgogne iuicien ; aux 2 et 3 , d'or au 
lion de gueules , à l'orle de trois coquilles d'axur^ qui est 
Bourbon ancien. 
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Les Clermont et les d'Armagnac. — Tente du comté 
de Charollais à Philippe le Hardi. 

1310-1590. 



JEAN DE CLERMONT, COMTE DU CHAROLLAIS. (1310-1316.) 

Jean de Clermont laissa de Jeanne, dame d'Argies, 
sœur du comte de Soissons : 

a. Béatrix , comtesse du Charollais , mariée en 1327 à 
Jean , 1" du nom , comte d'Armagnac ; 

b. Jeanne, femme de Jean P% comte de Bologne et 
d'Auvergne. 

BÉATRIX n, COMTESSE DU CHAROLLAIS. (1316-1327-1362.) 

Béatrix eut^ de Jean d'Armagnac, deux fils ; 

a. Jean , comte d'Armagnac et de Comminges ; 

b. Bernard , comte du Charollais. 

BERNARD d'armagnac , COMTE DU CHAROLLAIS. (136... -1390). 

Nous arrivons à l'une des dates mémorables de l'histoire 
du Charollais. 

Compris d'abord dans le comté de Chalon , puis régi 
pendant plus d'un siècle par des seigneurs particuliers, ce 
petit pays va changer de maîtres. Pendant soixante-sept 
années , il sera l'un des plus beaux fleurons de la couronne 



— 79 — 

ducale de Bourgogne. 11 méritera , par sa richesse et sa 
prospérité , d'être Tapanagc du fils aine de cette grande et 
noble race. 

Philippe P' de Rouvres , le dernier duc de la race des 
Capétiens , était mort en 1361 sans postérité. Le roi Jean , 
son oncle , hérite du duché , du comté d'Auxonne et des 
pays d*outre-Saône ^ H prend possession de ses nouveaux 
domaines le 23 octobre 1362. 

Ici viennent naturellement trouver place quelques détails 
sur les Grands-Jours ou Jours-Généraux, que remplacera, 
un siècle plus tard , le parlement de Bourgogne. 

Sous les ducs de la première race , la justice en premier 
appel était dévolue à une assemblée, dont les séances^ 
tenues à Beaune , se nommaient Grands-Jours ou Jours* 
Généraux. Les appels étaient portés , en dernier ressort , 
au parlement de Paris , cour souveraine en ses arrêts ^. 

L'origine des Grands-Jours se confond avec celle des 
libertés bourguignonnes. « Les libertés politiques de la 
Bourgogne sont aussi anciennes que la suprématie de ses 
comtes et de ses ducs ^. » 

* Le roi Jean était cousin germain de Philippe de Rouvres, père du 
dernier duc. Tous deux étaient fils de frère et de sœur , Philippe étant 
fils de Eudes FV, duc de Bourgogne, et Jean, de Jeanne de Bourgogne, 
sœur du duc. 

' Les quatre anciennes baronnies du CharoIIais étaient LugnyfDamas], 
Mont-Saint-Vincent (Vaudrey), Digoine (Digoine) et Jonty (Dyo-Mont- 
peyroux-Palatin). Les comtes particuliers du Gharollais (1272-1390) 
appelaient h leurs jugements le baronnage du comté, lorsqu'ils rendaient 
la justice en public. Les terres précitées devinrent, dit Gourtépée, des 
baronnies par la qualité des seigneurs qui les possédaient. Il n'y eut pas 
d'autre érection, de la part des comtes de Gharollais, que l'admission de 
ces puissants seigneurs à la place qu'ils tenaient à leur cour. Le chevalier 
donnait à sa terre, comprenant trois ou quatre paroisses, la prééminence 
du titre de baronnie. Ge titre, imprimé à une terre par In qualité du 
possesseur, passait aux enfants. 

> Gh. BiGARNE, membre correspondant de la commission des antiquités 
de la Côte-d'Or. 
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Sans ipoulûir, arec GoUut , faire remoût^ Torigine de 
ees libertés aux assemUées ou comices romains qui se 
tenaient au mois de mars , il est certain que le roi Robert 
prenant , en lOlS , possession du pays , confirma aux habi- 
tants les droits dont ils jouissaient de temps immémorial. 

En 1314 , celte indépendance de volonté s'afûrme d'une 
éclatante façon. Philippe le Bel était en guerre avec les 
Flamands ; il prétend lever un impôt de six deniers par livre 
sur les ûiarchandises vendues dans son royaume. Quelle 
est l'attllude de" la chevalerie bourguignonne^ des rqnré- 
sentants du clergé^ des mandataires des communes? 

« En ce que li roys vouloit lever de nous et de nos 
hémes en ceste année présente , et en toultes aultres chauses 
desraisonables que lidiz roy ou aultre nous vouldra faire 
ou a ja faict , noos havons juré et promis tuit ensemble li 
un es aultres que nous en dépendrons et aiderons à déffendre 
et à secourre li un lès aultres ensemble et chacun par soy, 
quand pointz sera, chacun selon son povoir, léaultement ' . » 
U y a loin de ce ferme langage, de cette mâle protestation, 
au langage de gens livrés sans défense aux caprices et aux 
exactions des rois. Que de préjugés stupides ont cours de 
nos jours I Les lieux communs que Tignorance ou la mau- 
vaise foi font accepter comme vérités et peinture du temps 
ont trop souvent obscurci Thistoire du moyen âge. 

Après la déclaration de 1314, les députés conviennent 
qu'ils se réuniront chaque année , le lendemain de Toctave 
de Pâques, « pour regarder commant l'on haura governé 
dou temps passé et que Ion fera en tcms avenir. » 

Telle est la véritable origine des Grands-Jours qui, 
fièrement , se déclarent institués pour que « tuit li bons 



^ Ia noblesse nuœ Etats de Bourgogne, par H. Beauxe et d'Aubau- 

MONT. 



i 
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drdkste et les bones <soustumes du roy de France et de nos 
seigneurs et de nous soient sauvés et gardés. » 

En 1362 , le roi Jean Jure , dans Féglise Saint-Bénigne 
de Dijon , de maintenir intégralement les droits du duché. 
Il veut que : t les Etats et sujets de ce duché demeurent en 
leur franchise et liberté. » A la sollicitation des trois ordres, 
il décide que le parlement de Beaune jugera, à la réserve 
des cas royaux ^ avec autorité souveraine. De plus , il fonde 
le ressort de Saint-Laurent , à Rouvres près de Chalon , 
pour le comté d'Auxonne, dont les habitants ne relevaient 
pas de la justice du duché de Bourgogne. 

Tdle fut la sanction solennelle donnée aux prérogatives 
et aux libertés bourguignonnes. C'était de la bonne décen- 
tralisation. La Bourgogne conservait son existence propre, 
tout en demeurant dans la main du pouvoir royal , chargé 
de régler son mouvement sans Tabsorb^; 

Le roi Jean ne comprit pas l'importance de sa nouvelle 
possession.. Au lieu d'unir à tout jamais la Bourgogne à la 
couronne, il imita le fâcheux exemple d'Henri P% son 
aïeuP. 

En 1363 , il donne cette province à Philippe , son qua- 
trième fils. Ce prince, qui fut Philippe U le Hardi, fonde 
la deuxième maison de Bourgogne qui sera , au siècle sui- 
vant , Tennemie si redoutable de la royauté. 



^ Les principaux cas royaux étaient les suivants : lèse-majesté , sacri- 
lège par effraction^ assemblées illicites, rapt, sédition, fausse-monnaie. 
Ce qui constitue le cas royal est moins l'énormité du crime que ses suites 
ou conséquences par rapport à TËtat et au public, et on peut défmir le 
cas royal : celui où la majesté du prince, la dignité de ses ofllciers, la 
sûreté publique se trouvent violées ou intéressées. (Voir De'Boutaric, 
Traité des droits seigneuriaux et des matières féodales.) 

* En 1032, Robert reçoit du roi Henri, son frère, le duché de Bour- 
gogne « pour en jouir eu toute propriété et passer à ses héritiers. » {Thré- 
sor des chartes.) 



XT 
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Le GbaroUais^ par sa situation géographique, était trop 
à la convenance du duc Philippe pour qu'il ne fût pas dési- 
reux de l'acquérir. 

Saint-Julien de Balleure nous dépeint quelle était, à cette 
époque, la position respective des seigneurs et de leurs 
suzerains : « Les hauts barons , fort indépendants d'humeur 
et d'allures , prétendaient tenir leurs terres plus franchement 
que les ducs mêmes leurs duchés. Le duc tenait en ûef du 
roi et eux ne prétendaient tenir en fief que de Dieu et de 
leur épée, prétention exorbitante au moins en ce qui 
touchait le GharoUais, car la donation de 1272 du duc 
Hugues IV à Béatrix , sa petite-fille , et la ratification de 
cette donation en 1277 et 1279 par le duc Robert II, fils de 
Hugues IV et oncle de Béatrix, comportaient expressément 
que le GharoUais serait tenu en fief de duché. » 

A défaut du droit , les faits avaient créé cette indépen- 
dance dont les seigneurs se montraient d'autant plus jaloux 
que les raisons sur lesquelles ils se basaient étaient plus 
discutables. Les ducs se virent donc contraints souvent à 
obliger, par achat ou échange , certaines parties des domai- 
nes de leur mouvance à rentrer dans l'hommage dû. 

Des pourparlers eurent lieu entre le duc Philippe et le 
comte Bernard , au sujet de la vente du comté de GharoUais. 
Une circonstance hâta le dénouement de ces négociations. 

Le comte Jean d'Armagnac se disait lésé dans ses intérêts 
domaniaux par le roi d'Aragon. Le comte Bernard quitte 
ses Etats pour soutenir^ par les armes , les droits de son 
frère. En s'éloignant , il laisse à celui-ci , par procuration 
datée du 28 septembre 1389, pleins pouvoirs « pour ven- 
dre ou faire vendre par ceux à qui il voudroit en donner la 
commission son comté de GharoUais, à rachat ou autre- 
ment, et d'en recevoir le prix ; suppliant le duc de Bour- 
gogne, de qui il le tenoit en fief, de confirmer la^ disposition 



— 83 — 

m 

qui en seroit faite par le comte son frère ou par ceux qu*il 
y auroit commis ^ » 

Ce fut précisément le duc Philippe qui devint Tacquéreur. 
La vente fut conclue'le 11 mai 1390. 

Dans le contrat de cette vente sont compris : 

« Le chastel, chastellenie et ville fermée de CharoUes; 

» Le chastel , chastellenie et ville fermée de Mont-Saint- 
* Vincent ; 

1» Le chastel , chastellenie et ville de Dondain ; 

» Idem , d*Ârtus , 

» Idem, de San vigne 2, 

» Idem,'de Sauvement^, 

» Le ressort des villes et priorés de Paroy, de Toulon- 
sur-Arro'*, de Perrecy, de Braigny, et tous les autres 
ressorts appartenans à la conté ... '^ » 

Le prix de veale est fixé à soixante mille francs d'or, 
monnaie de France. Les d'Armagnac nomment comme 
fondé de pouvoirs , pour la perception du prix de vente , 
Guérin d'Apechier, chevalier. Le duc Philippe paya à ce 
mandataire quay^e mille francs comptant. Le jeudi 30 juin 
1390, Pierre du Cellier, grand gruyer de Bourgogne, 
remit , à Charolles , à d'Apechier^ le restant de la somme , 
soit cinquante six mille francs, des deniers qui étaient 
entre les mains de Varopel , receveur général des finances 
de Bourgogne. Cette somme représentait la moitié de la 

1 D. Plancher, t. III, p. 118. - 

* Henri de Brandon vendit, en 1253, la terre de Sanvigne au duc de 
Bourgogne Hugues IV, moyennant 6,000 livres. 

3 Dondain , Artus et Sauvement furent détruits durant les guerres de 
religion. 

^ Telonum, Tolonum, Tullus, Tullonum. Le patronage de l'église 
Saint-Martin de Toulon fut donné à saint Mayeul , abbé de Cluny, par 
Valtère, évêque d'Autun, en 9^8. (Cart. de Cluny.) 

8 Voir D. Plancher, t. III. Preuves. 
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dot qu'Âubert , duc de Bavière , avait attribuée à sa fille 
Marguerite, femme de Jean^ comte de Nevers, ûls aîoé de 
Philippe le Hardi. Cette dot, aux termes du contrat de 
mariage , devait être affectée à des achats de fonds et de 
domaines. Cet emploi fut approuvé par le duc Aubert K 

Le même Jour, 30 juin, Gui de Pontailler, maréchal de 
Bourgogne, prit possession, au nom de son maître, du 
comté de Gharollais. £n raison de cette acquisition, le roi 
Charles VI fit au duc Philippe , son oncle , remise de quel- 
ques droits et dépendances que les d'Armagnac lui avaient 
engagés à prix d'argent. 

^ Voir aux pièces justificatives. 
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Le monastère de Paray ; sa première église ; l'église 

actuelle ; les Prieurs. 



Au V" siècle, nous l'avons dit, les Burgondes et les Francs 
avaient passé le Rhin. Ils s'étaient fondus avec les nations 
livrées par la conquête. Les Bourguignons , notamment , 
a substituèrent au dogme inexorable de la victoire le prin- 
cipe plus humain de la fusion graduelle des habitudes et 
des mœurs ^ » 

A la fin du ix® siècle et au début du x®, d'autres races 
plus sauvages forment une deuxième couche d'invasion. 
Normands et Danois descendent jusqu'en Bourgogne. Les 
monastères et les églises sont pillés , les campagnes dévasr 
tées. Les récits dss chroniqueurs sont empreints d'un étrange 
effroi. Les capitulaires de Charlemagne étaient sans force ; 
la féodalité n'existait pas encore ^ ; tout était usurpation et 
anarchie. La nation se partageait en deux classes : la classe 
opprimante , la classe opprimée ; le guerrier et le serf. Le 
X® siècle fût le siècle de la confusion et de la violence. 

Et, pour ajouter au chaos , parmi le peuple comme parmi 
les seigneurs , circulaient des prophéties annonçant la fia 
prochaine du monde. Dès 960 ^, cette croyance avait péné- 
tré partout. L'an 1000 se dressait aux regards des popula^ 

1 Mémoire sur V établissement des Burgondes. (Baron Girgins de la 
Sarraz. Ac. des sciences de Turin , t. 40.) 

* La législation féodale ne remonte pas an delà de la première eroisade 
(fin du XI* siècle). 

> Capefigue, Hugues Capet, t. I*', note de la page 45. 
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tioDs aaïvemeirt crédules comme l'année où le monde devait 
disparaître dans la nuit du néant. 

De terribles incendies, l'apparition d'une comète, une 
éruption du Vésuve (993), une famine affreuse, avaient 
jeté dans les cœurs une morne épouvante, o Le peuple 
voyait s'avancer le jour horrible où la terre se briserait , 

heurtée par les astres du ciel Alors il se fit un cri de 

piété dans tout l'Occident ; on voulut éviter la fin du monde 
en le peuplant de cathédrales ; la multitude s'efforça d'apaiser 
la colère de Dieu par ces pompes des saintes constructions. 
On commença par un mouvement spontané à bâtir des 
églises , à multiplier les autels ; la fin du x® siècle vit com- 
mencer la plus grande partie des cathédrales et des monas- 
tères qui exaltent la pensée chrétienne * i 

Ce sentiment de croyance et de foi , traduit par la cons- 
truction d'admirables basiliques qui couvrent encore le sol 
de notre pays, fut également le mobile de la véritable 
organisation des ordres monastiques. La licence des moines, 
les désordres des abbés séculiers appelaient la réforme *. 
L'ordre de saint Benoît n'avait pas échappé au relâchement 
général. 

La voix des pontifes de Rome , des évoques , des conciles 
provinciaux se fit entendre. Le grand levier dont l'Eglise 
se servit pour agir sur les ordres religieux ce fut la con- 
grégation de Cluny. 

Nous avons vu l'alliance de Paray à Cluny. Hugues de 
Semur, successeur de l'abbé Odilon , en 1049 , généralise 
la pensée de celui-ci. Il joint en un seul et compact faisceau 
les abbayes bénédictines , les soumet à la même direction , 

1 Gapefigue^ Hugues Capet, 1. 1*% ch. vu. 

* In monasteriis Deo dicatis monachorum, canonicorum , imo et sancti- 
monialium, abbates laïci cum suis uxoribus, filiis et filiabus, cum mili- 
tibus et canibus morantur. (Mabilon, An. Bened., t. III, p. 330.) 
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à un pouvoir unique , constitue une fédération puissante 
capable de défier les orages du dedans et les attaques du 
dehors, f 

a Travaillez à semer les champs , à multiplier les rëcoltes, 
avait dit Benoît à ses disciples , car Dieu a mis Thomme 
dans cette triste vallée de larmes pour remplir trois condi- 
tions : avancer l'intelligence , travailler et prier. » 

Les premiers cénobites du vallon de la Bourbince mirent 
en œuvre le triple précepte de leur fondateur. Pionniers 
infatigables du travail et de la civilisation , les fils de saint 
Benoit reprennent sur un sol nouveau l'œuvre commencée 
soixante-cinq ans auparavant , dans la vallée de la Grosne , 
par Bernou et ses frères. L'Orval laisse entendre de pieux 
chants ; les forêts et les bruyères disparaissent peu à peu ; 
le sol est défriché et planté. Une école s'ouvre , et les enfants 
de la bourgade qui grandit à l'ombre du cloître y viennent 
apprendre les louanges de Dieu, y étudier les sciences 
humaines. Disons , dès à présent , que de cette école sortira 
au XII® siècle , le célèbre Gui de Paray, — de Parêdo , — 
16® abbé de Giteaux , puis cardinal , archevêque de Reims 
et légat en Allemagne. Gui mourut de la peste , à Gand ,* en 
1206 , et fut inhumé à Giteaux ^ 

Nous n'hésitons pas à admettre que Lambert, en fondant 
le monastère de l'Orval , ne fit qu'obéir au grand mouve- 
ment d'expansion religieuse qui entraînait les âmes à la fin 
du X* siècle. Les construction* commencées en 973 , ainsi 
que nous l'avons dit , furent poussées avec ardeur, et peu 
d'années après , en 976 ou 980 ^, le monastère fut consacré 



* Ce prélat introduisit la coutume de sonner de la clochette à l'éléva- 
tion de la messe et lorsque le viatique est porté aux malades. 

* Il y a une contradiction entre deux passages du cartulaire conservé à 
Cluny. Dans le premier, cette consécration eut lieu en 980, et dans le 
second, en 976. 
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sous le vocable de Notre-Dame et de Saiût-Jeaa-Baptiste , 
par les évèques Rodolphe , de Ghaloo ; Jean , de Mâcon , et 
Isard , en présence des moines et d'i^e grande affluence de 
peuple. 

Lambert le dota du territoire environnant et de propriétés 
importantes : des vignes à Rozay et des manses ^ à la Motte- 
Saint-Jean, Marnant, Montceau, etc. Il lui concéda la 
juridiction et le droit de redevances sur les églises *de 
Baron, de Saint-Martin de Toulon, de Saint-Symphorien 
de Marly, etc. 

Non content d'avoir assuré largement l'existence maté- 
rielle du monastère , Lambert voulut encore Tenrichir de 
précieuses reliques. Il s'adressa à Tévéque Hugues, de 
Ghalon , pour obtenir le corps de saint Grat, 13* évéque 
de cette ville, déposé dans l'église Saint-Laurent 2. Accessit 
(Lambertus comes} ad serenissimi genua pontificis ^ solo 
tenus flagiians , ut Grali beatissimi corpus ad prœlihatum 
transfern sineret cœnobium ^. Le prélat <l inconsidéré, » si 
Ton encroit la chronique , se rendit au désir de Lambert , 
mais le clergé s'opposa à l'enlèvement de reliques qui lui 
étaient chères. Il fallut agir par ruse. De nuit , les officiers 
du comte pénètrent dans l'église , ouvrent le tombeau et 

^ La manse était un fonds de terre dont un colon se pouvait nourrir 
avec sa famille et payer le cens au propriétaire. ( Chateaubriand.) — 
Selon M. Guérard (cartulaire de Notre-Dame de Paris), la manse avait 
une superficie de 10 h. 66. ^ 

« Saint Grat, mort le 8 octobre 658 (Perry), ou en 652 (Courtépée), 
fut canonisé en 879 par le pape Jean VIII , alors à Ghalon , et fuyant la 
persécution deCarloman, duc de Bavière. Suivant Perry, Courtépée, etc., 
Lambert s'adressa à l'évêque Hugues I". Sainte Marthe dit de même : 
« Dùm cabilonensem ecclesiam Hugo praesul regeret, prîmusque comes 
civitatis ejusdem, Lambertus nomîne, comitatus obtineret monarchiam, 
jam inceptâ, ab eodem consule, binomii loci Aureae Vallis, videlicet atque 
Paredi , perfectâque basîlicâ , sanctorum pignoribus valdè indigens fuerat 
locus iste accessit » (Vie de saint Grat.) 

* Gallia christiana. Vie deiaint Grat. T. IV; p. 882. 
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déposant le corps dans uae châsse d'argent préparée 
d'avance. Ce pieux larcin avait été secrètement accompli ; 
le bruit s'en répan() cependant dans le pays , dans les pro- 
vinces voisines. De Lyon , d'Autun et de Màcon , au témoi- 
gnage de la chronique , les populations accourent sur le 
passage du cortège. 

Plusieurs miracles signalèrent le voyage. Le corps du 
saint prélat , escorté par le comte Lambert , arriva à Paray 
le 3 des ides de mai (le 13 mai), et fut déposé en grande 
pompe au monastère * . 

La légende de saint Grat ne donne pas l'année. Le P. 
Pcrry indique à tort l'année 970 ; D. Plancher et Courtépée 
placent cette translation en 977, ce qui concorde avec la 
date probable de la consécration ^ ; l'église du monastère 
était déjà achevée : «... perfectâque basilicâ.,.^ » Cette 
légende ne doit être consultée qu'avec une extrême réserve; 
néanmoins , certaines remarques doivent trouver place ici. 

Lorsqu'on creusa les fondations du monastère , on mit 
au jour des fragments de chaux et de ciment , des pierres 
taillées , des débris de murailles et la nouvelle construction 
s'éleva , suivant la charte d'origine , juxtà templum anti- 
quissimum, tout contre un temple très-ancien. Faut-il penser 
qu'un centre de population avait existé ou existait auprès 

* « ... Praesul favit inconsultus — ut aiunt — et quia cleri consensum 
habere non poterat id agendi , intempestse noctis silentio a comîtis ofTi- 
dalibus beati patrîs confracto sarcophago , miserunt pretiosa membra in 
oapsam argento opportune decoratam et ità, cum diligentiâ quâ valuerunt, 
ad praedestinatum transtulerunt locum. » {Gai, chr. Vie de saint Grat. 
T. IV, p. 882.) ' 

* Nous avons emprunté le renseignement relatif à la première consé- 
cration du monastère, entre 976 et 980, à M. Canat, qui l'a tiré lui-même 
des cartulaires de Gluny. Nous observerons toutefois que, suivant le 
P. Perry, Hugues V' aurait été évêque de Chalon de 965 à 999. 

s Ce titre de basilique, quelque peu emphatique, est devenu de nos 
jours, comme si le chroniqueur eût pressenti l'avenir, une glorieuse réa- 
lité. 



— 90 — 

de remplacement choisi par Lambert^ soit que le mot 
templum désigne un temple païen ou mieux un oratoire 
chrétien ? Cette villa ^ aurait occupé peut-être le sommet de 
la colline dominant Paray, et la modeste- chapelle perdue 
au milieu des cyprès du cimetière actuel serait , suivant une 
tradition accréditée, le dernier vestige de ce templum anti- 
quissimum. 

D'autre part, plusieurs auteurs rapportent que le 9 dé- 
cembre 1004 , trente-un ans après la fondation du monas- 
tère, le comte-évôque Hugues en consacra l'église, et les 
données archéologiques , à défaut de textes précis , portent 
à croire que Tune au moins des deux tours carrées que Ton 
admire de nos jours date du commencement même du 
XI® siècle. 

Deux hypothèses sont dès lors en présence. 

Les cellules des moines s'élevèrent d'abord sur la colline 
au nord de Paray. En 977, le monastère et son église, — 
car il paraît difficile de les séparer, — furent bénis en prér 
sence de Lambert qui , dans le courant de la même année , 
y fit transporter le corps de saint Grat. Presque aussitôt , 
pour des motifs demeurés ignorés , les moines descendirent 
dans le fond de la vallée , ad Burhunciam amnem ^, 
emportant avec eux les reliques de saint Grat , et commen- 
cèrent l'érection d'une église qui fut bénie vingt ou vingt- 
cinq ans plus tard. 

Ou bien , les premières constructions dues à Lambert 
eurent lieu sur l'emplacement occupé depuis par le monas- 
tère ; mais le comte , dans son empressement à sanctionner 
pompeusement sa pieuse fondation , fit consacrer le monas- 
tère naissant sans que sa chapelle fût édifiée ou tout au 
moins terminée. Ce ne fut, par suite, qu'en 1004 qu'elle 

^ Les titres du moyen âge nomment mllas les petits centres de popu- 
lation. Cluny, dans l'échange de 825 ou 826 , est appelé villa. 
* Gallia christia/na, t. IV, p. 444. 
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put être bénie par Hugues P^ Cette seconde version nous 
paraît plausible. Nous ne saurions pourtant la donner 
comme définitive, et une certaine obscurité plane encore sur 
le premier emplacement du monastère. 

Vers cette même époque , 1004 , peut-être môme à l'occa- 
sion de la dédicace de l'église , saint Odilon signala sa pré- 
sence à Paray par divers miracles. Le cardinal saint Pierre 
Damien rapporte que le saint abbé changea plusieurs fois 
l'eau en vin, apûdsuum quoddam monasterium quod vallis 

aurea nuncupatur sed^ eccè dùm aqua potanda repe- 

titur^ vinum rursûs inpoculo repetitur '. Saint Hugues de 
Semur hérita de l'affection de son prédécesseur pour le 
cloitre de Paray 2. Ce cloître n'était-il pas une fondation de 
sa famille ? Gomme abbé de Cluny , comme descendant direct 
de Lambert , Hugues fit à Paray de fréquents séjours. L'une 
de ses visites fut marquée par un miracle dont Hildebert , 
évêque du Mans ^, nous a laissé le récit suivant : Paredi 
quemdam monasticœ consecratum militiœ , decidens ex 
culmine campanarii tabula prostravit, Eo tempore, beatus 
abbas^ fratres visitaturus, Paredum^accesserat, Puer, in 
quo consultée pollicibus venœ proximum nuntiabant interri- 
tum, semivivus ad eum defertur. Fratres velàt extincium 
défient puerum , qui vix in castris spiritualis militiœ vivere 
incoasset; deniquèpius abbas, mente compunctus^ contritu 
contrectat puerum^ pro exequiis obsequiis insistlt et ad 
ostium divinœ pietatis procurrit Christi^ Christi veteranus, 
tantâ precum instantiâ , ut et puero salus, et puer conven- 
tui redderetur. 

1 Vie de saint Odilon. ( Bibliotheca cluniacensis.) 

3 Depuis sa fondation, et sous saint Odilon, le monastère de Paray 
n'est désigné que sous le nom de : Vallis aurea. Sous saint Hugues ap- 
paraît le nom de : Paredum monachorum. Nous ignorons Tétymologie du 
nom de Paray. 

^ Vie de saint Hugues, {Btbl. clun., p. 426.) 
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Le porche extérieur et les deux tours carrées qui l'enca- 
drent faisaient partie de l'église consacrée en 1004. C'est 
de la tour de gauche , inachevée , que tomba la poutre qui 
frappa le jeune clerc. Cave monache ! Prends garde , moine ! 
Tel fut sans doute le cri poussé par l'ouvrier au moment 
où la pièce de bois lui échappa. La tradition a gardé ce 
souvenir et a donné à cette tour le nom qu'elle a gardé 
depuis, de • Moine-garre, » Elle est d'accord avec l'archéo- 
logiez A cette époque seulement, vers le milieu ou même 
la fin du XI® siècle, remonte la construction de l'étage 
supérieur, postérieur d'un demi-siècle au reste de la façade. 
On plaçait la charpente de la toiture lors du passage de 
saint Hugues. Dans une autre de ses visites à Paray, saint 
Hugues délivra une femme d'un serpent qui s'était introduit 
dans ses entrailles, en bénissant un peu d'eau qu'il versa 
dans la bouche de celte femme. D. Geoffroy, témoin oculaire 
du fait, le rapporta à l'évéque Hildebert, qui l'a relaté dans 
la vie de saint Hugues. Environ deux cents ans plus tard , 
s'éleva l'église actuelle, aujourd'hui église paroissiale, mais 
qui garde son nom d'église « des moines ^ » car, jusqu'à la 
Révolution , elle fut l'église du prieuré des bénédictins. 

En 1089, saint Hugues, âgé de soixante-cinq ans, entre- 
prit « de bâtir au Seigneur un temple digne à la fois du 
souverain pontificat d'où il relevait immédiatement et de 
cette catholique suprématie qui était donnée à sa commu- 
nauté sur tant de monastères et d'églises^. » 



^ La règle de saint Benoit autorisait les parents à engager leurs en- 
fants dès avant 14 ans, dans l'état monastique, pour le restant de leurs 
jours. En se reportant à ces âges où la foi était vive, la vie cénobitique 
en grand honneur , on s'explique ces engagements précoces. Là , néan- 
moins , se trouvaient des périls. Pierre le Vénérable , au xii* siècle, sup- 
prime cet usage dans le ressort de la congrégation de Cluny. t'n peu plus 
tard, le concile de Trente l'interdit dans toute TËglise. 

> M. l'abbé Cugherat, Chny au xi" siècle, 1*^ éd., p. 102. 
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Goûzan , religieux de Gluny, traça les premiers plans. 
« Les pieux légendaires furent les premiers architectes *. * 
Un autre moine , Hézélon , mena à bien cette œuvre de vingt 
années. La basilique hugonienne^ à cinq nefs, avait quatre 
cents dix pieds de long (cent trente-six mètres soixante-cinq 
centimètres), et cent vingt de large (quarante mètres). Vers 
1220 , Tabbé Roland précéda l'église d'un parvis duquel on 
descendait par quarante marches dans un vestibule de cent 
dix pieds de long , de quatre-vingt-un de large et de cent 
dix-huit de hauteur, à trois nefs et trois étages. L'église de 
Paray fut une réduction de celle de Gluny. Nous ne saurions 
mieux faire que de reproduire ici les principaux passages 
de l'intéressante description qu'en a tracée M. Crosnier, 
vicaire général de Nevers. 

« L'église monacale, dont nous allons nous occupa, 
reproduit en plan la croix latine , mais se rapprochant de 
la croix grecque par ses dimensions. Elle est à trois nels,* 
formant déambulatoire ; trois chapelles absidales en hémi- 
cycle, avec une petite travée en avant, rayonnent autour 
du sanctuaire. Chaque chapelle absidale est séparée de celle 
qui Tavoisine par un grand arc de même dimension que 
l'ouverture de l'abside. Dans les murs orientaux des croi- 
sillons du transept , on remarque de chaque côté une petite 
abside , comme à Saint-Etienne de Nevers. 

» Les piliers carrés sont flanqués, sur le côté qui regarde 
la nef, de pilastres cannelés , et sur les côtés latéraux , de 
colonnes engagées. A la naissance des arcades qui établissent 
communication entre la grande nef et les collatéraux , au- 
dessus du chapiteau des pilastres , s'élèvent d'autres pilas- 
tres flanqués aux angles rentrants de deux colonnettes 
jusqu'à la hauteur du sommet des arcs de pénétration. Les 

^ Gapefigue , Hugues Capet, 1. 1", p. 160. 
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tailloirs des pilastres et des colonnettes continuent et circu- 
lent tout autour de Téglise., Sur ce cordon formant corni- 
che s'appuient des fenêtres aveugles, sans ornementation, 
mais séparées chacune par un pilastre cannelé avec chapi- 
teau. 

» Dans la région absidale ces dispositions se modifient. Au- 
dessous du cordon dont nous venons de parler, on remar- 
que une suite d'arcatures en porte-à-faux , et au-dessus , 
au lieu des baies aveugles que nous venons de signaler 
dans la grande nef, neuf fenêtres transparentes éclairent le 
sanctuaire. Une archivolte en damier environne le cintre 
de ces fenêtres et vient retomber sur les deux colonnes 
jumelles. 

j> Cette modification que nous signalons au sanctuaire est 
motivée par le plan en élévation ; ici , en effet , Parc triom- 
phal qui donne entrée dans le chœur n'a plus les dimen- 
sions des autres arcades de Tintertransept. C'est une dispo- 
sition que nous avons remarquée dans un certain nombre 
d'églises de cette époque ; nous la retrouvons à Lyon , à 
Vienne, à Saint-Guilliem-du-Désert, etc. La voûte de cette 
partie du monument n'a donc plus l'élévation de celle de la 
grande nef et du transept ; en sorte qu'au-dessus de l'arc 
dont nous parlons règne jusqu'à la voûte une large plate- 
bande, qui eût été disgracieuse si on ne l'eût pas dissimulée 
par quelque ornement. Le moine architecte n'a pas manqué 
d'y pratiquer trois ouvertures : une fenêtre centrale et 
deux oculus. 

» Les voûtes de la nef centrale et des croisillons du tran- 
sept sont en berceau au plein cintre ; celle du sanctuaire 
prend une forme ovoïde ; dans les bas-côtés sont des voûtes 
d'arêtes. 

» Puisque nous en sommes aux voûtes, n'oublions pas de 
relater la coupole qui s'élève à l'intertransept , comme dans 



• . 
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la plupart des églises monacales de cette époque qui ont été 
construites sous l'influence de Gluny. 

» Au-dessus des fenêtres aveugles dont nous avons parlé, 
qui régnent autour de la nef et du transept , un nouveau 
cordon ou entablement est soutenu sur les pilastres qui 
séparent les arcs et sur les modillons placés à Tentre- 
colonnement. C'est ici que commence la série des baies 
transparentes qui éclairent la grande nef et les croisillons ; 
ces fenêtres sont au nombre de trois dans chaque travée. 
On les retrouve dans les parois occidentales, septentrionales 
et méridionales du transept, mais avec une légère différence, 
car, dans les croisillons , une des travées est plus petite que 
celles de la nef. Les collatéraux sont éclairés par une fenêtre 
à chaque travée. Les arcs des fenêtres, toutes au plein 
cintre , sont garnis d'un tore qui repose sur des colonnes 
géminées. 

» Déjà nous avons parlé du rond-point , essayons d'en 
compléter 1» description. Huit colonnes monocylindriques , 
avec chapiteaux variés , mais peu fouillés , soutiennent 
neuf arcades autour du sanctuaire, correspondant aux 
neuf fenêtres supérieures. Ici, l'ornementation devient plus 
riche. Ces baies sont garnies d'archivoltes composées d'oves 
renfermés dans les bandelettes croisées. Les arcs latéraux 
ont les mêmes ornements et les quatre grands arcs qui por- 
tent la coupole les remplacent par des besants. Les arcs- 
doubieaux de la nef et les autres arcs sont lisses et ont la 
forme ogivale. Quant aux arcatures du déambulatoire , soit 
pour les chapelles absidales , soit pour les arcs en application 
qui les séparent, elles ont des archivoltes ornées de tores 
rompus. 

» Les chapiteaux sont , comme partout , la partie la plus 
riche en ornementation ; ils présentent une grande variété. 
Le temps ne nous a pas permis d'en étudier tous les détails ; 
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les uns sont historiés et animés , les autres sont âeuris ou 
charges d'ornements de fantaisie. 

i Trois tours dominent rédiiiee. Une octogonale s'âève 
au-dessus de la coupole; elle accuse le xn^ siècle et concorde 
avec le style général du monument ; cependant le dernier 
étage est plus récent ; nous Tattribuons au xiv^. 

9 Sur le devant de Téglise, mais non dans Taxe, se dressent 
deux autres tours séparées du mur occidental; elles sont 
d'une époque antérieure au reste de Téglise ; nous ne pen- 
sons pas nous tromper en les attribuant au commencement 
du XI' siècle, c'est-à-dire à Tépoque même de saint 
Odilon » 

« Mais jusqu'ici nous n'avons fait qu'une descriptioB 
archéologique, et nous avions annoncé une ^de sur le 
symbolisme monumental. 

» Avant notre voyage à Paray-le-Monial , nous nous oeeii- 
pions depuis quelque temps du symbolisme , et nous avions 
pu nous convaincre que les artistes du moyen «Âge étaient 
plus que des manœuvres ou des amateurs , se contentant 
d'exécuter des lignes plus ou moins parfaites, des ornements 
plus ou moins gracieux ; leurs conceptions étaient inspirées 
par la foi ; la méditation des choses saintes et des vérités 
éternelles rendait leur ciseau intelligent et souvent sublime. 

» Toutes leurs œuvres étaient marquées du cachet 
chrétien, qui sait au besoin spiritualiser la matière et 
rendre les pierres elles-mêmes vraiment éloquentes. Ils 
savaient aussi, par la combinaison des nombres, tracer 
des phrases sublimes dans les dimensions qu'ils donnaient 
aux différentes parties des monuments ou aux membres 
d'architecture dont ils étaient composés ^ 

* M. Devoucoux, mort évêque d'Evreux, composa, étant vicaire géné- 
ral d'Autan, un remarquable travail sur la science des nombres appliquée 
à l'architecture religieuse. 
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» Déjà nous avions pu nous convaincre que les églises ou 
chapelles élevées en Thonneur de saint Michel et des autres 
archanges étaient placées sur les hauteurs , au-dessus des 
voûtes des églises, comme il en existait une à Nevers , ou 
bien au sommet des tours , pour indiquer la mission que 
Dieu a confiée à ses anges de protéger les individus et même 
les cités ; ils sont établis comme médiateurs entre le ciel et 
la terre. 

» Nous savons que saint Angilbert, au commencement du 
XI® siècle, avait fait construire le monastère de Saint-Riquier 
sur un plan triangulaire ; à chaque angle se trouvait une 
église avec trois chapelles et trois autels. Trois portes don- 
naient entrée dans le monastère ; il y avait trois chapelles , 
une à chaque porte ; elles étaient dédiées aux trois anges 
saint Michel , saint tiabriel et saint Raphaël ; le personnel du 
monastère était divisé en trois chœurs ; tout , en un mot , 
rappelait le nombre ternaire que saint Augustin nomme le 
nombre divin. 

» Eh bien , ce nombre divin nous le rencontrons partout 
dans réglise de Paray-le-Monial ; on dirait que l'architecte, 
en la construisant, avait continuellement devant les yeux 
le nombre sacré qu'il voulait reproduire sur toutes les par- 
ties de rédiflce , en sorte qu'on peut répéter en y entrant : 
Majestas Domini implevit domum. (Parai., 27). 

» L'église est divisée en trois nefs ; chaque nef est composée 
de trois travées ; les croisillons du transept ont aussi leur 
trois travées. Chaque travée a une arcade aveugle composée 
de trois arcs et surmontée de trois fenêtres. C'est le nombre 
de trois multiplié par lui-même , nombre générateur, nom- 
bre de la prière d'après les Pères , nombre angélique. Le 
trône de l'Agneau est placé au milieu des neuf chœurs des 
anges ^ » 

L'érudit archéologue assigne le xu® siècle comme date de 
la construction. Nous dirons plus "volontiers, avec M. l'abbé 

^ Semaine religieuse de Nevers. (Etude reproduite dans le journal 
VUniverSy numéro du 12 mai 1873.) 
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Gucherat , que Téglisc de Paray fut construite , « sur rem- 
placement de l'ancienne et dans de plus grandes propor- 
tions, par un abbé de Cluny du xii® ou du xra® siècle *. » 

L'abbaye de Gluny fut lourdement obérée durant tout le 
XII® siècle , grâce à la mauvaise administration de Pons de 
Melgueil , successeur de Hugues de Semur. Ce ne fut que 
l'abbé Gérold (121o-1220) qui rétabUt les affaires de 
Tabbaye , liberavU à pondère debitorum ^. Son successeur, 
Roland, put donc seul édifier, aux frais de la communauté, 
Féglise des moines de Paray. Le style général accuse bien 
le xii** siècle , mais il est à remarquer que cette église ne dut 
être qu'une copie réduite de celle de Cluny, bâtie à la fin du 
XI® siècle ou au commencement du xu®. Le moine architecte 
resta fidèle sans doute à son modèle, sans tenir grand 
compte de quelques modifications apportées à son art depuis 
le siècle précédent ^. 

M. Crosnier nous paraît attribuer une trop grande im- 
portance au symbolisme du nombre trois , dans les détails 
de l'église de Paray. En l'état, ses observations sont exactes, 
mais n'oublions pas que Paray devait reproduire Cluny en 
dimensions moindres. Il manque deux travées au vaisseau 
de Paray, pour correspondre aux cinq nefs de Cluny. Les 
pierres en saillie que l'on voit à l'extérieur prouvent que , 
dans la pensée de l'architecte , deux nouvelles travées laté- 
rales devaient , par la suite , venir s'accoler aux travées 
existantes. 

Une avant-nef ou narthex * précède l'église. Elle est 
comprise entre les deux vieilles tours , dont l'une , celle de 
gauche, est le Moine-garre. Celle-ci a quatre étages de fenê- 
tres , à plein cintre ; les trois étages supérieurs ont deux 
fenêtres, l'étage inférieur une seulement. La tour de droite, 

* Histoire abrégée de Paray-le-Monial. 

* Chronique de Gluny. 

* Suivant Courtépée (II* v., V éd.), les matériaux de l'église de Paray 
provinrent des carrières de Romay. 

* Le narthex est fort rare ; il existe à Saint-Philibert de Tournus et à 
Sainte-Marie-Madeleine de Vézelai ; Cluny en possédait un. 
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semblable comme architecture, est dissemblable comme 
disposition d*ouvertures. Elle a trois étages de fenêtres : les 
deux supérieurs à deux fenêtres ; l'étage inférieur, sur le 
même alignement que ie deuxième étage de la tour Moine- 
garre , une seulement. 

La porte qui ouvre du narthex dans la nef principale est 
ornée de sculptures d*un travail recherché. 

La chapelle des fonts baptismaux. occupe l'extrémité de 
la branche de gauche de la croix. Près de la porte latérale 
opposée qui donne accès au cloître du monastère , le regard 
est attiré par la chapelle de la Vierge , bijou flamboyant 
enchâssé au xvi® siècle dans la sévère construction romane. 
Cluny avait eu sa chapelle de Bourbon ; Paray a gardé sa 
chapelle gothique, abritant comme souvenir d'un autre âge 
le tombeau de la famille Damas-Digoine et Reclesne-Digoine. 
Sur une pierre scellée dans la muraille, à gauche de l'autel, 
est gravée cette inscription : 

Cy gist haut et puissanl seigneur 

Messire Claude Eléonor de Reclesne 

Chevalier, Baron de Digoine, décédé 

Le Vendredy 20 Décembre 1765 , âgé 69 

Ans, lequel a été inhumé dans 

Le tombeau de cette cha- 

-pelle sur les cendres 

De feu Messire François de 

Reclesne , Baron de Digoine, so- 

-n père ; priez Dieu pour le repos 

De son ame * 

ë 

^ Eléonor de Reclesne était baron de Digoine du chef de sa femme, 
Marie de Damas, dame de Digoine, fille de Jean-Léonor de Damas-Di- 
goine. — Plusieurs Damas reposent dans l'église de Paray : Robert de 
Damas, seigneur de Digoine par son mariage avec Marie de Digoine 
(21 septembre 1434), fut enterré avec sa femme devant la chapelle de 
Saint-Georges. — Louis de Damas-Digoine , son fils, mort en 1439, fut 
enterré près de son père. — Robert de Damas-Digoine, fils du précédent, 
marié, en 1440, à Catherine de la Guicbe, fut inhumé, ainsi que sa 
femme, auprès de son père et de son aïeul. (Voir Lachenaye-Desbois , 
art. Damât.) 
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L'église de Paray a , dans œuvre , quarante-neuf mètres 
trente centimètres. La hauteur sous voûte est de vingt-sept 
mètres. La grande nef a sept mètres trente-trois centimètres, 
et la largeur des trois nefs ensemble est de vingt-trois 
mètres soixante centimètres. L'église renfermait les reliques 
de saint Biaise. 

En 1760 , le dallage fut renouvelé, ainsi que le constate 
rinscription suivante conservée dans Téglise et placée 
auprès du baptistère : 

Le premier carreau de cette église a été posé 

le du mois de 1760 , par Dom Claude 

Bolot , prieur du doyenné de N.-D. de Paray et 

Dom Jacques Repey, procureur du dit doyenné 

accompagné de tous les religieux de la communauté 

et été taillé par André Rousseau et Gilbert 

Yillerand, son gendre. Sit nomen Domini 

"benedictum. 

Le vandalisme stupide de la Révolution abattit la flèche 
et démolit l'un des étages de la tour octogonale. Quand les 
temps redevinrent meilleurs, on revêtit le clocher ainsi 
mutilé d'une étrange carapace hémisphérique , recouverte 
en ardoises, aussi disgracieuse à l'œil que peu en harmonie 
avec le style du monument. La pénurie d'argent nous paraît 
être, et encore 1 la seule excuse à invoquer en faveur de 
ceux qui procédèrent à une aussi singulière réparation. Par 
égard pour leur mémoire, nous nous garderons bien de 
rechercher leurs noms. 

En 1860 , l'église de Paray, classée à bon droit parmi les 
monuments historiques, a subi de notables réparations, 
intelligentes pour la plupart. La tour du clocher a reçu 
l'étage qui lui manquait et une flèche hardie rappelant ses 
sœurs aînées de Gluny. La grande porte, donnant sur le 
narthex, a été rouverte; le narthex, dégradé par les 
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siècles , a été consolidé , restauré , remis dans son état pri- 
mitif. 

Pascal II, par ses bulles de HOO et 1109*, adressées à 
saint Hugues et à Pons de Melgueil, réduisit en prieurés les 
monastères soumis à la règle de Cluny. Le pontife, ancien 
moine de Cluny, sous le nom de Raigoer, était un disciple 
de saint Hugues; la fédération et l'unité bénédictines ne 
pouvaient avoir un protecteur plus autorisé. 

Ces bulles , ainsi qu*un privilège de Louis le Gros , sous la 
date de 1119^, rangent Paray au nombre des prieurés 
dépendant de Cluny. 

Dans Torigine , le nombre des religieux de TOrval fut sans 
doute de douze , nombre primitif et sacramentel de la règle 
bénédictine, en Thonneur, probablement, des douze dis- 
ciples du Christ. Ce chiffre s*accrut par la suite. Il ressort 
des lettres de Tabbé de Cluny , Bertrand, qu'en 1310 , il y 
avait à Paray vingt-cinq moines^. 

Quelques années plus tard , Paray est réuni à la mense 
abbatiale. L'abbé de Cluny devient titulaire du prieuré et 
seigneur temporel de la ville. Il délègue son autorité à un 
prieur claustral qui prend le nom de prieur du doyenné ou 
doyen du prieuré. Paray est érigé en décanat, titre adopté 
dans la hiérarchie bénédictine, et son prieur, ayant la direc- 
tion de plusieurs simples prieurés, leur transmet les instruc- 
tions de l'abbé général et en surveille l'accomplissement. 
C'est ainsi que le prieuré de Mont-Saint- Vincent, ubi debent 
esse^ computato priore, duo monachi^ relevait du décanat de 
Paray. 

* Voir Textrait de ces bulles aux pièces justificatives. 

* Voir aux pièces justificatives. 

' Glarè constat per litteras bonae mémorise Domni Bertrandi, abbatis 
cluniacensis, anno Domjni 1310, quod debent esse vigenti guinque mona- 
chi in dicto loco Paredi. {Ribl. clun., notes par Duchesne, p. 1706.) 
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Le travail, le jeûne, les aumônes, les exercices spirituels 
remplissaient les jours des cénobites*. Les moines doivent 
célébrer chaque jour trois messes chantées , et debent ibi 
celebrari continualiter très missœ cûm notâ^ et faire l'aumône 
trois fois la semaine et tous les jours durant TAvent et le 
Carême , et débet ibi fieri eleemosyna , ter in hebdomade, et 
omni die in adventu et quadragesima^. Cette aumône, en 
blé seulement, montait à douze cents boisseaux par année. 

Aux IX®, X*, XI® et xn® siècles , les églises dont voici la 
nomenclature appartenaient à Paray :. 

Toulon (deTholono), église donnée à Paray par le comte 
Lambert, ainsi que le Bois-Sainte-Marie (la moitié, sanctœ 
Mariœ ad Boscum ou de Bosco) ^ Marly (Saint-Symphorien), 
Baron (de Barono), La Ghapelle-au-Mans {sanctœ Mariœ ad 
capellam)\ 

Saint-Jean-de-Maizelle, église donnée à Paray par le 
comte-évêque Hugues, ainsi que le Mont-Saint-Vincent, 
Digoin [sanctus Victor de Digonio) et Sassangy ; 

La Motte-Saint- Jean ; 

Saint-Berain-sous-Sanvigne ; 

Saint-Léger-lès-Paray ; 

Dyo; 

Colombier; 

Saint-Symphorien-des-Bois ; 

Poissons; 

Curbigny ; 

Ouroux ; 

Précy-sous-Dondain ; 

* Le costume des bénédictins était composé « d'une robe et d'un sca- 
pulare noirs , avec un petit capuce de même couleur qu'ils portent dans 
i*intéideur de la maison et en voyage. Au chœur et lorsqu'ils vont en ville, 
ils mettent par dessus une ample cbappe de serge noire à grandes manches, 
avec un capuchon terminé en pointe. » ( Encyclopédie.) 

* Bibliothecacluniaceniis, p. 1706. 
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Rigny ; 

Nochize ; 

Vitry ; 

Curdin ; 

Lurcy ; 

Moût-Gombroux , en Auvergne, don de Bertrand, 
vicomte d'Auvergne , au monastère de Paray. 

Anticipons sur les événements et les années avant de 
réunir les renseignements généraux qui intéressent le 
prieuré. 

A la page 17^3 de la Bibliothèque de Cluny^ nous trou- 
vons la liste des églises dont les desservants étaient nommés, 
au xvi" siècle, par l'autorité diocésaine, sur la présentation, 
ad prœsentationem , de l'abbé de Gluny, tant en raison des 
droits ' dudit monastère que de ceux des décanats en 
relevant. 

Nous donnons la série suivante : 

Ad causam decanatus Paredi^ jEduensis diocœsls : 

Ecclei^ia heatœ Mariœ deParedo (Sainte-Marie-de-Paray); 

— sancti Benigni Sanvigne (Saint-Berain) ; 

— de Tholono (Toulon) ; 

— de Melli (Marly) ; 

— de sancti Leodegarii (Saint-Léger) ; 

— vallis de Bere ( Vaux-de-Barier) ; 

— de Barono (Baron) ; 

— de Bosco (Bois-Sainte-Marie) ; 

— de Medrolatio (Meulin) ; 

— de Colomberiis (Colombier) ; 

— sancti Sgmphoriani (Saint-Symphorien-du-Bois); 

— de Curbiniaco (Gurbigny) ; 

— de Oratorio\OyiTO\ixj ; 

— de Digonio (Digoin) ; 

— de fiigniaco (Rigny) ; 
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Ecclesia de Vitriaco (Vitry) ; 

— de Poissons (Poissons) ; 

— de Nochesiis (Nochize) ; 

— dePrisiaco (Précy-sous-Dondain) ; 

— de Lurciaco (Lurcyj ; 

— sancti Johannis de veteri Macello cabilonensi 

(Saint-Jean-de-Maizelle) ; 

Domus Dei de Tholono (la Maison-Dieu de Toulon) ; 

Capella sancti Michaelts , quœ est ïnfrà claustrum dicti 
decanaius^ et est y omnimodo , dispositione Domini ahbatis 
cluniacensis ; 

Capella beatœ Mariœ Magdalenœ , quœ est rétro capitu- 
lum dicti decanatus^ et est^ omnimodo^ dispositione Domini 
ahbatis cluniacensis; 

Capella sancti Nicolaï^ quœ est infra villam Paredi^ et 
Dominus abbas illam confert plenojure ; 

Capella sancti Salvatoris ^ propè Sanvigne^ quam etiam 
Dominus abbas confert pleno jure ; 

Capella sancti Johannis ^ fundata in fortalitio de Salva- 
mento. 

Le premier prieur de Paray dont les chroniques nous 
aient transmis le nom est Andrald, au temps du comte 
Hugues : Primus Paredi monachorum prior videtur fuisse 
Ândraldus^ qui eum locum regebat tempore Hugonis comitis 
et episcopi^ 

IL Gunther ou Goutier était prieur en 1036. 

Nous mentionnerons ensuite : 

IIL Segualde, auquel le monastère dut de notables 

améliorations ; 

IV. Girbert, du temps du comte Thibaud (1039- 

1070); 

^ Gallia christiana, t. IV, p. 444. 
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V. Aymard, bonœ memoriœ , sous saint Odilon 

(994-1049) ; 

VI. Hugues, à la fin du xi® siècle et au commen- 

cement du xn® ; 
VIL Bernard était prieur après 1 109 ; 

VIII. Artald , iempore Pontii àbhatis^ était prieur en 

1119 et vivait encore après 1123 ; 

IX. Burchard ; 

X. Girard de Cypierre , sous Pierre le Vénérable 

(1122-1158); 

XI. Achard était prieur entre 1153 et 1173 ; 

XI I. Jean, tempore Theobaldi (Thibaud de Ver- 

mandois), abbatis, qui ambo inierunt compo- 
sUionem cùm Guillelmo, comiti Cabilonis^ 
anno i 180; 

XIII. Jean de Pouilly était prieur en 1306 ; 

XIV. Henri d'Anglure , en 1312; 

XV. Philibert de Damas , en 1 4 . . ; 

XVI. Jean de Die , en 1444 ; 

XVn. Philibert de Damas-Digoine mourut prieur en 
1498; 

XVIII. Jacques d'Amboise était prieur en 1508 ; 

XIX. Louis de Visien , en 1645 ; 

XX. D. Joseph Braconnier, en 1650 et 1659 ; 

XXI. Claude Rousset, en 1665; 

XXII. Jean Picard, en 1685 et 1693 ; 
XXm. Joseph Ruth , en 1693 ; 

XXIV. Antoiue Reyneaud {strictioris obiervantiœ ) , 

en 1693 et 1701; 

XXV. Jean Bouzitat (aniiquœ observantiœ)^ en 1693 

et 1701 ; 

XXVI. Laurent Borthon était prieur en 1701 ; 
XXVIL Placide Delporte, en 1701; 
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XXVUI. DeBancière,eBl71â; 

XXIX. Claude Bolot , eu 1744 et 1760 ; 

XXX. De Ghateauvert, eu 1768. 

Malgré nos recherches, nous ne pouvons donner plus 
complète la liste des prieurs de Paray. 
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La ville de Paray jusqu'à 1390. — Sociétaires. 

Justice féodale. 



Dès le xiu® siècle, Paray, qui doit tout , sa tranquillité , sa 
prospérité, presque son existence aux fils de saint Benoît, est 
appelé du nom de Paredum Moniale ou Moniacum, Paray- 
le-MoniaV. ' 

En 1287, on place des bornes en lorme de croix pour 
limiter de nouveau les sept stades, dans le périmètre 
desquelles affranchissement de toute charge ou redevance 
était concédé aux habitants. Ces bornes furent restaurées en 
1407. Les moines restèrent fidèles aux intentions du comte 
Lambert. ^ 

Une société de prêtres prit naissance , vers le même temps, 
sous le nom de Mépart. Les sociétaires étaient chargés de 
seconder le clergé séculier et de distribuer les secours spi- 
rituels aux habitants de la ville et des bourgs voisins. En 
1328, un habitant de Paray, Litard Liquoquant, fit une 
fondation au profit des sociétaires qui jouissaient, dès lors, 
des dîmes de Versaugues en entier, de Saint- Yan en partie, 
et de celles de L'Hôpital et de Varenne-Reuillon. 

Le cardinal Jean Rolin , évéque d*Âutun , approuva les 
statuts des sociétaires le 3 juillet 1451. Ceux-ci devaient être 
vingt-six, et être nés à Paray. Ils prirent alors le nom de 
chapelains. 

1 Paredum. (1220. Liber gestorum episcoporum antimodorensium.) 
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Le 6 novembre 1645 , Claudine Quarré, veuve en 1644 
de François Bouillet de THeurtière', gendarme de la com- 
pagnie du roi, fit, par-devant Jacquand, notaire royal , une 
fondation au| profit |des chapelains , de concert avec 
Guillaume Bouillet, conseiller du roi, maître ordinaire en la 
chambre des comptes de Bourgogne. 

Le 7 février 1370, le duc de Bourgogne, Philippe le 
Hardi, quitte Rouvre, et se rend, par Beaune, Saint-Gengoul , 
Paray, Marcigny et La Palisse, à Riom , où il^trouve , le 16 , 
le duc de Berry, son frère. Il parcourut FAuvergne et ne 
revint en Bourgogne qu'à la fin de mars^ 

Au moyen âge, les abbayes étaient des seigneuries 
féodales , ayant sur les vassaux les mômes droits que les 
seigneuries laïques. Souvent même, les abbés prétendaient 
s'arroger la suprématie sur les seigneurs séculiers, en 
déclarant ne relever que de Dieu et du Saint-Siège. 

Puissant seigneur féodal, en même temps que chef 
suprême de communauté religieuse , Tabbé de Gluny était 
haut, moyen et bas justicier sur les terres de l'abbaye 2. Au 
début du XI® siècle, il avait sous son obédience directe onze 
abbayes et plus de trente prieurés^. Moins de cinquante ans 
plus tard, au temps de saint Hugues, la domination de Gluny 

1 D. Plancher, t. III, p. 34. 

* La haute justice renfermait virtuellement les deux autres, suivant 
l'expression des anciens légistes : droit et puissance de glaive. Le juge du 
haut justicier, seul, connaissait des crimes de meurtre, de vol et d'incendie 
et des manquements à l'honneur. Seul, le haut justicier pouvait avoir des 
piloris et des carcans; droit de mort lui était attribué sur ses justiciables. 
Les juges préposés à la moyenne et à la basse justice ne connaissaient que 
des droits du seigneur et des redevances qui lui étaient dues, de toutes 
les actions civiles en première instance, des délits n'entraînant pas une 
amende supérieure à un certain chiffre, etc. Ils prononçaient sur les con- 
testations survenant entre les vassaux , sur les questions de bornage de 
propriétés, de tutelle des enfants mineurs, etc. {Dictionnaire de droit ei 
de pratique. De Perrière, 1779.) 

s Bulle de Pascal II. 
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s'étendait sur trois ceût-quatorze monastères ou églises. A 
chaque abbé, à chaque prieur, Tabbé général déléguait une 
partie de son immense autorité. 

Paray, son territoire, le prieuré, ne relevaient en rien des 
comtes de Ghalon, au point de vue des attributions judi- 
ciaires. Les premiers comtes jouissaient souverainement de 
tout le pays compris sous le nom de : Baroniam comUatus 
cabilonensis ^ lequel ne comprenait Paray que dans ses 
limites géographiques ^ Les comtes Lambert et Hugues 
avaient donné Paray à Gluny, « sans se réserver aucun 
droict de justice, ni autre quelconque^. » 

Après la déclaration du duc Robert II, en 1277, les juri- 
dictions dans le pays de Gharollais sont donc les suivantes : 
les seigneurs ecclésiastiques et laïcs , justiciers sur leurs 
terres ; les appellations portées devant les baillis royaux du 
Maçonnais ou du Gharollais^. Aussi voyons-nous^ en 1306, 
Pierre de Saint-Seigre , chevalier bailli de Montcenis, faire 
acte de saisie du revenu de Paray, Jean de Pouilly étant 
doyen du prieuré*. 

Par transaction passée en 1312 , entre Henri d'Anglure, 
prieur de Paray, et Guillaume, chevalier, seigneur de 
Morillon, il est convenu que la haute justice appartiendra 
audit sieur de Morillon , dans les villages de Digoin et de la 
Brierette, les moines se réservant la basse justice et le tiers 

Voir l'accord de 1180. 

* DeRymon, p. 23. 

s En; il 68V Louis 1^ J^u^^ établit à Saint-Gengou! un bailliage royal 
où se jugeaient les cas royaux et les appels des justices seigneuriales ne 
relevant que de la couronne. A ce bailliage ressortirent Lyon , la Bour- 
gogne, le Forez et la seigneurie de Beaujeu. En 1237, Louis IX acquit de 
Jean de Dreux, époux d'Alix, dernière héritière du comté, le Méconnais 
et ses appartenances.[]L*année suivante, il transporta à Mâcon le siège de 
son bailli. Le bailliage de Mâcon devint l'un des quatre bailliages géné- 
raux du royaume. 

^ GouaT^pifc V. IIL 
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daD» les profits des marchés et des deux foires dé Saint- 
Georges et de Saint-Martin. Ce concordat est approuvé par 
Henri de Fautrières , abbé de Cluny. 

Le 13 juia 1324, un arrêt du Parlement de Paris attribue 
de nouveau aux officiers du roi les ressort et connaissance 
des appellations de la justice du prieur de Paray. Le 36 du 
même mois , à la requête de Louis de Clermont , tuteur de 
ses nièces, comtesses de CharoUais, le roi Charles lY autorise 
uoe enquête contradictoire sur cette attribution contestée 
par Louis de Clermont , et à laquelle devront être admis le 
procureur royal au bailliage de Mâcon , le prieur de Paray 
et les représentants du duc de Bourgogne et de feu Jean de 
Clermont, père des jeunes princesses. 

L'arrêt du Parlement de Paris fut maintenu dans son 
entier ^ 

En 1335, de nouveau , des lettres royales émanées de 
Philippe VI de Valois déclarent que Paray, Perrecy et 
Toulon, renfermant dans leurs dépendances plus de soixante 
prévôtés 2, ne relèvent que du roi de France et sont exempts 
de toute juridiction des ducs de Bourgogne ou des comtes 
de CharoUais. Ainsi était confirmée la volonté souveraine 
des fondateurs de ces monastères. Des faits viennent à l'appui 
de la déclaration royale. 

En 1351, des lettres, sous le sceau de la chancellerie 
royale de Mâcon , sont concédées aux chapelains de Paray, 
ou sociétaires. En vertu de ces lettres , une maison située 
dans cette ville est prise par décret, il existait dès lors à 
Paray des notaires royaux. 

Le 19 juillet 1353, le Parlement de Paris délègue le bailli 

* De Rymon, p. 9. 

2 Offices remplis par des prévôts ou juges au premier degré nommés 
par Tabbé de Cluny ou par les prieurs, en vertu d'une délégation de 
l'abbé. 
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royal de Mâcon pour informer au sujet du meurtre commis 
sur la personne d*un religieux de Paray, par Godemard de 
Thévay et Guillaume Prévost. 

Le 6 décembre 1369 , suivant lettres du roi Charles Y à 
Guy de la Boche, son bailli en Gharollais , et en vertu du 
mandement émané dudit bailli et exécuté par un sergent 
royal , une maison sise à Paray et appartenant à Ysabeau, 
femme de Hugues Rousseau, est vendue par voie de justice. 
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Le CharoUais sous les ducs de Bourgogne de la 2'' race. 
— Réunion du duché de Bourgogne et du Charol- 
lais à la Couronne. — Parlement de Bourgogne et 
bailliage du CharoUais. 

1590-1493. 



Lors de la réunion, en 1390, du CharoUais au duché de 
Bourgogne, les droits judiciaires du roi sont réservés dans 
leur entier. Le comté reste distinct du pays. Le duc de 
Bourgogne a son bailli dans le comté ; les appellations du pays 
sont portées devant les baillis royaux. 

Le CharoUais est régi par ses Etats particuliers comme au 
temps de ses comtes souverains. En 1392, ces Etats accordent^ 
comme quote-part du comté , quatre mille livres pour le 
mariage des deux princesses de Bourgogne, filles de 
Philippe le Hardi , avec Léopold d'Autriche et le prince de 
Savoie. 

En 1370, Philippe le Hardi, par édit daté de Talant, avait 
établi des greniers à sel dans son duché et obtenu des Etats 
de Bourgogne \ pour deux ans, l'établissement de la gabelle. 
Cet impôt, fort lourd pour le peuple, fut productif. En deux 
ans , dix mille six cent trente-trois livres entrèrent dans les 
coffres du duc. Lors de l'acquisition du CharoUais, trois 

^ À la fin du XIII* siècle, Robert II avait voulu établir la gabelle en 
Bourgogne. Les Etats refusèrent, tout en déclarant que la noblesse bour- 
guignonne offrait son épée pou)* la défense du royaume. 
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greniers à sel furent créés àGharoUes, Paray et Ma»t*Saiat<- 
Vincent, relevant de la direction de Ghalon. Sn 1407, 
Joceran Levrot était grenetier à Paray^ Jean sans Peur 
confirma cet établissement en 1415 ; la justice des ^trepdts 
de sel fut mise à Digoin. Cet impôt de la gabelle, onéreux 
pour les classes pauvres, maintenu par la volonté expresse 
du prince, soulevait des plaintes amères. A la fin d'avril 
141 1, le duc abolit les greniers à sel de Bourgogne et du 
CharoUais. Il exige seulement que Ton fasse usage des pro- 
duits de ses salines de Salins ^. Ce n'était plus là qu'un simple 
monopole. Mais les revenus du duché diminuèrent et 
l'année suivante, il fallut en revenir à la gabelle. Dix 
des anciens greniers à sel, dont celui de Paray, furent 
rétablis. 

La même année, 1418, les Ecorcheurs ravagent le Cba- 
roUais, pour le compte du dauphin, depuis Charles VU. Us 
sont expulsés par Louis de Chaloo-Orangc, Jean deDigoine, 
Jacques de la Beaune, lessiresde TAubespin, delaTrémoille, 
de Bar et de Toulongeon. 

Après l'assassinat de Jean sans Teur, sur le pont de 
Montereau (1419), le dauphin se dispose à envahir la 
Bourgogne. La duchesse douairière, veuve de Philippe le 
Hardi , mande à tous les baillis du duché et des comtés de 
rassembler les nobles et les gens d'armes pour la défense du 
pays. Le 27 septembre, la duchesse préside un grand conseil 
tenu à Dijon. 

On lève une compagnie de quatre-vingts hommes d'armes 
et quarante arbalétriers pour la défense du CharoUais. Cette 
compagnie est passée en revue à CharoUes par Hugueniu du 
Bois , commis au gouvernement du bailliage du CharoUais, 

4 D. Plancher, t. llï, p. 248. 
> Idem. 

XV O 
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et Jacques du Bois, lieutenant au bailliage, ayant commis- 
sion de Jean de Gottebrune, maréchal de Bourgogne. 

Ces gens d'armes sont répartis entre les villes et châteaux 
du bailliage. 

Paray est confié à deux chevaliers bacheliers , Marthe 
d'Arbon, commandeur d'Anglure, et Zacharie de Ronch, 
avec vingt écuyers et un certain nombre de gens de trait. 
La solde est de trente francs par mois pour les chevaliers, de 
quinze franes pour les écuyers, et de cinq francs pour les 
arbalétriers. A Charolles sont placés trente-huit écuyers et 
sept arbalétriers. Les autres Sont répartis entre Semur. 
Dondain, Sanvigne et Mont-Saint- Vincent. 

Les troupes du dauphin se jetèrent sur le Beaujolais , le 
Forez et le Maçonnais. Elles s'emparent du Bois-Sainte- 
Marie et assiègent Marcigny. Gottebrune et le prince 
d*Orange se rabattent des frontières de Ghampagne et font 
lever le siège. Peu après , les Armagnacs poussent leurs 
incursions jusqu'à Charolles, qu'ils pillent et qu'ils ran- 
çonnent. 

En 1423, Paray est choisi par le duc Philippe le Bon pour 
traiter d'une suspension d'armes entre le Gharollais et le 
Bourbonnais. Girard de Bourbon, bailli deGhalon, Jacques 
de Busseul, bailli d'Autun, Lordin de Saligny^ Guichard de 
Ganay, conseiller du duc et juge du Gharollais, sont députés 
à cet effet par le duc de Bourgogne. 

Dix ans plus tard, Philippe le Bon donne le comté de 
Gharollais à son fils Gharles le Téméraire ou le Guerrier. 
Cette donation contient une réserve expresse, en faveur du 
duc , des droits de ressort et de souveraineté sur ledit 
comté. 

En 1438 et 1439 , malgré le rapprochement opéré par le 
traité d'Arras , entre Gharles VU et Philippe le Bon , le 
Gharollais est exposé de nouveau aux courses des Ecor- 
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cheurs conduits par GhabaQnes-Dampmartin , ternissant 
ses précédents exploits par des excès et des brigandages sans 
nom. 

En 1470, Louis XI demande au Téméraire la main de sa 
fille unique Marie pour le dauphin qui vient de naître. 
Simple manière de flatter son ennemi et de gagner du temps. 
Et cinq ans après, le traité de Pecquigny promet pour épouse 
au dauphin Elisabeth d'Angleterre. 

Deux ans plus tard, le 5 janvier 1477 , le duc Charles 
tombe sous les murs de Nancy. Louis XI en est aussitôt 
instruit. A peine la nouvelle de la mort du duc est-elle 
connue en Bourgogne , que les partisans du roi- de France 
agissent déjà. Le sire de Craon, le comte deBrienne, le 
prince d*Orange occupent plusieurs villes au nom du roi 
Louis XI, qui s'intitule le protecteur de la princesse Marie. 

Dans la charte de donation du duché de Bourgogne à 
Philippe le Hardi, en date du 6 septembre 136.3, il était 
stipulé qu'à défaut d'héritiers mâles, le duché ferait retour 
à la couronne. Mais , en regard de cette clause formelle , il 
y avait à sauvegarder les libertés du duché. 

Grâce à ses intrigues , son or et ses promesses , Louis XI 
parvient à entraîner les Etats de Bourgogne, fort restreints 
au surplus par de nombreuses abstentions. Il mande aux 
Etats « qu'ils jouiront de leurs privilèges à toujours, sans 
faire aulcune novelleté. » Cette assurance ne satisfit point 
le patriotisme bourguignon. « Nous nous soumettons, 
dirent les représentants de la province aux commissaires de 
l'hypocrite monarque, mais, encore une fois, dites, jurez 
que le roi veut franchement les droits de Mademoiselle. 
Jurez qu'il a l'intention de cimenter la paix par le mariage 
du fils de France et de Marie de Bourgogne , de respecter 
nos libertés, de maintenir nos fonctionnaires, nos coutumes, 
nos privilèges. » 
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Mais la princesse, âgée de vingt ans, n'eût consenti qu*avec 
répugnance à prendre un enfant pour époux. Elle chercha 
en Allemagne un prince qui pût dc^'indre son héritage. Sur 
ces entrefaites, Louis XI retire au prince d'Orange le gou- 
vernement de la Bourgogne et le donne au sire de Graon. 
L'effet de cette disgrâce fut immédiat. Orange prend fait et 
cause pour la princesse Marie ; les Bourguignons se lèvent 
en armes ; Graon est battu aux environs de Vesoul ; laGomté 
suit cet exemple et secoue le joug royal. 

Les intrigues de Louis XI n'avaient qu'un médiocre 
résultat. Le monarque veut renouer le mariage du jeune 
Charles et de Marie. La princesse refuse à son tour, et, le 
19 août 1477, à Gand , elle épouse , à la satisftiction de ses 
sujets, Maximilien d'Autriche, fils de l'empereur Fré- 
déric IIL 

Louis XI s'aperçut alors de la faute qu'il avait commise et 
de recueil qu'il n'avait pas su éviter. Honteux de son 
insuccès, fidèle à la politique de toute sa vie, son premier 
soin est de signer avec la Bourgogne une trêve qui lui 
permette de préparer l'avenir. 

La trêve expirée, il s'empare de la Picardie et de l'Artois. 

En 1478, Gharles de Ghaumont d'Amboise occupe le 
duché et, Tannée suivante, le comté de Bourgogne. La 
guerre continue en Flandre la sanglante, mais indécise 
journée de Guinegate est suivie d'une nouvelle trêve. 
Maximilien offre au roi pour le dauphin Gharles la main de 
sa fille Marguerite, encore au berceau, dont les comtés 
d'Artois, de Bourgogne, et de nombreuses seigneuries seront 
la dot. 

Enfin, le 23 décembre 1482, est signé le traité d'Arras 
qui donne au roi de France la Bourgogne et l'Artois. 

La tâche de Louis XI était accomplie. Il avait vu tomber 
toutes les hautes tètes féodales et assuré la jeune royauté de 
son fils par la terreur qui devait lui survivre. 
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Le 30 août 1483, le sombre monarque qui, à ses derniers 
jours, « n'a gardé pour ami que le bourreau, terminait par 
une mort chrtHienne une vie pendant laquelle il avait violé 
toutes les lois diviues et humaines ^ » 

Voici donc le duché de Bourgogne et Iç Charollais réunis 
à la couronne de France. 

Avant de parler de l'établissement du Parlement de 
Bourgogne, jetons un coup d'œil sur Tadministratioudeces 
provinces sous les quatre derniers ducs. 

En outre des Jours-Généraux de Beaune et de Saint- 
Laurent, dont nous avons parlé plus haut, et qui ne se 
tenaient qu'à certaines époques de l'année, un conseil 
permanent, composé de six délégués élus par les Etats, avait 
pour mission de réunir les membres de ces grands jours ou 
jurés dans les circonstances extraordinaires. 

Dans l'intervalle des sessions, les élus exerçaient, relati- 
vement à l'exécution des décisions prises par les Etats, une 
surveillance contrôlée elle-même par les alcades, au nombre 
de cinq , deux choisis par le clergé et la noblesse , et trois 
par le tiers-état. Le nombre des élus fut réduit, un peu plus 
tard, à trois. Leur rôle normal était la perception et l'emploi 
des taxes et des impôts- L'indépendance de ces élus 
oc soivables , loyaulx et sans aucun soupsçon , » s'affirme si 
hautement que Jean sans Peur, voulant se tenir au courant 
des comptes tenus par ces notables, est contraint de faire 
agréer un quatrième élu en dehors de la Chambre elle- 
même, a afin de savoir, toutes fois qu'il luy plaira, où et 
par quelle manière les deniers des aydes ont été convertys 
et employez. » 

En li39> sous Philippe le Bon, les Etats font consigner 
par écrit les lois et règlements qui forment la coutume de 

* Ed. Mennechet, Histoire de France, Z* éd., t. II, p. 24. 
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Bourgogne. Ils jouissaient de grands pouvoirs comme de 
grandes franchises. Leur volonté, librement exprimée, limi- 
tait singulièrement Tautorité des ducs. 

En voici une preuve remarquable : 

Charles le Téméraire^ poursuivant le cours de s^ 
coûteuses expéditions, veut établir de nouvelles taxes : 
« Dites à Monseigneur, répondent les Etats à l'envoyé du 
duc, que nous sommes très-humbles sujets et serviteurs, 
mais quant à ce que vous nous avez proposé de sa part , il 
ne se fit oncques , il ne se peut faire , il ne se fera pas. » 

« Les hommes avancés de notre époque, ceux qui s'élèvent 
à tout propos contre la tyrannie du moyen âge, contre la 
puissance du clergé, contre le despotisme du souverain, 
contre l'abaissement de nos ancêtres , ne savent pas quel 
souffle de libéralisme animait ces abbés, ces comtes, ces 
députés des bonnes villes , quel contre-poids la réunion des 
trois ordres opposait au pouvoir personnel des rois^ » 

L'histoire officiellement enseignée de nos jours , réduite 
à des compilations tronquées, sinon dénaturées, ne met en 
relief qu'un côté de nos annales. On se borne à une série de 
laits et de dates plus ou moins reliés entre eux. Quant à la 
philosophie de l'histoire, au développement de notre gran- 
deur et de nos gloires, dus à l'action de la royauté 
s'appuyant sur la nation , mais trouvant chez celle-ci oppo- 
sition fréquente etraisonnée aux envahissements d'unpouvoir 
despotique, par essence et par aspirations, il n'en est aucu- 
nement question. On affecte de laisser dans l'ombre des faits 
et des enseignements qui prouveraient jusqu'à la dernière 
évidence que les fameux Etats généraux de 1789 n'ont pas 
été , autant qu'on se plaît à le dire pour les besoins de la 
cause, l'aurore de nos libertés nationales. On parle complai- 

* Ch. Bigarne. 
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samment de l'absolutisme des rois , et ou passe sous silence 
la iière attitude des provinces, maintenant haut et ferme le 
drapeau de leurs franchises et immunités ^ 

Nous étendre sur ce sujet , quelque intéressant qu'il soit, 
ce serait sortir du cadre de ce travail. Néanmoins , deux 
traits significatifs méritent de trouver place ici. 

Charles VIII était mineur ; il fallait un régent. 

« Qui sera-ce , s'écrie aux Etats de Tours, Philippe Pot, 
seigneur de Nolay, député bourguignon; ce sera le 
peuple, c'est-à-dire la réunion des trois ordres. Ceux-ci ne 
prétendent pas à la souveraineté du gouvernement, maià à 
son administration. » 

Et c'est le même qui disait : « La chose publique sera 
d'abord déférée à l'assemblée, moins pour qu'elle l'admi- 
nistre par elle-même que pour mettre à sa tête les gens les 
plus dignes. N'avez-vous pas lu que l'Etat est la chose du 
peuple ; il l'a confiée aux rois , et ceux qui l'ont eue par force 
ou autrement , sans aucun consentement du peuple , sont 
censés tyrans et usurpateurs du bien d'autrui. » 

Les revendications de droits consacrés étaient fréquentes 
aussi. Celles-ci ne montaient pas seulement des Etats 
jusqu'au trône. Les grands feudataires donnèrent souvent 
l'exemple de la résistance à des édits injustes ou vexatoires. 

Louis XI avait cru pouvoir frapper d'un droit le sel de 
Salins. Philippe le Bon défendit à ses sujets de payer cette 
taxe et envoya au roi un ambassadeur chargé de lui sou- 
mettre des remontrances. 

Louis XI, froissé., demande à l'envoyé si le duc son 

* 

maître était d'un métail différent des autres princes. Il 

i il faut réagir contre l'action dissolvante de cette école dans laquelle, 
comme ledit M. Nettement (M. Thiers, Reme contemporaine, 1854), 
« on veut faire tout dater de 1789 , comme si la France n'avait commencé 
à exister qu'à cette date, avant laquelle il n*y aurait eu que ténèb|res, con- 
iiition, despotisme. » 
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s'attire eette sévère réponse : t II le faut bien, Sire, puis- 
qu'il vous a reçu et protégé quand personne n'osait le faire* • 

Nos annales bourguignonnes sont instructives. L'absorp- 
tion de la Bourgogne par l'omnipotence royale fut lente. 
Sons François P', Charles IX , Henri IV, Louis XIV, les 
représentants des intérêts bourguignons élèvent hardiment 
la voix pour la conservation des libertés de la province, 
battuesen brèche par les progrès de cette centralisation 
excessive, inaugurée par Louis XI, poursuivie par ses 
successeurs. 

Nous avons indiqué ce qu'il faut entendre par les Grands- 
Jours, dont le fonctionnement rappelait celui des missi 
dominici^ envoyés dans les provinces par Charlemagne. 

En 1477 \ Louis XI institue le Parlement de Bourgogne. 
Par lettres-patentes données à Arras, dès les premiers jours 
de mars, il ordonne qu'il y aura en Bourgogne une cour 
souveraine, tenant une année ses séances , durant les mois 
d'octobre , novembre et décembre , à Beauue et à Saint- 
Laurent, et l'année suivante à Dole pour la comté de 
Bourgogne. 

D'autres lettres, du 18 du même mois, établissent que 
cette cour souveraine aura, sous le nom de Parlement, tout 
droit de souveraineté, aux lieu et place des anciens Grands- 
Jours, a Voulons et ordonnons que tous nos dits pays , 

duché et comté de Bourgogne, comté de CharoUais, terre 

de Noyers et autres ressortiront directement et par 

appel en notre dite cour de Parlement de Bourgogne et non 
aiUeurs... ^ » 

1 Rymon dit 1476, Courtépée 1477. Cette contradiction n'est qu'ap- 
parente. C'était en réalité l'année 1476, l'année «ommeoçant à Pâques 
qui ftit le 14 «Yril. Ce n'est qu'en 1564 qu'un édit de Charles IX ûxa au 
l*' janvier le commencement de l'année. 

■ PAtitw, p. 44. i 
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Le 9 août 1480, des lettres-patentes signées à la Mothe- 
Esgry, enGâtinais, confirment la création du Parlement de 
BourgogQe et commettent Louis d'Amboise, évêque d'Alby, 
«lieutenant eu icelles provinces, pour l'asseoir aux lieux où il 
verrait le plus expédient de l'instituer et nommer tel nombre 
d'employés que nécessaire. » Muni de ces pouvoirs, 
d'Amboise érigea le Parlement et ordonna que , pour le 
duché , il serait réuni à Dijon d'où ressortiraient les habi- 
tants dudit duché, des terres y enclavées, des pays d'outre- 
Saône et du comté d'Auxerre , et à Salins pour la comté de 
Bourgogne. 

Les séances durent commencer, à Dijon, le lendemain de 
la Saint-Martin 1480, et à Salins, le lundi après Quasimodo 
1481. 

Le Gharollais constitua le sixième bailliage du Parlement 
de Bourgogne. Il avait dix lieues du nord au sud, de Saint- 
Eusèbe-des-Bois à Poissons , et huit de l'est à l'ouest , de 
Saviange à Toulon ^ Il était borné, au nord, par le bailliage 
de Montcenis; au sud, par celui du Brionnais; à l'est, par 
celui du Mâco'.inais, et à l'ouest, par celui de Bourbon- 
Lancy. Son ressort comprenait deux villes , quatre bourgs, 
soixante-dix paroisses, cinq prieurés, quatre anciennes 
baronnies, quatre prévôtés, six châtellenies, trente-deux 
seigneuries et cent quatre-vingt-seize fiefs. Louis XI 
attribue aux officiers du bailliage le droit de ressort, au 
premier degré. 

Le Gharollais conserve ses Etats particuliers , fixant le 
chiffre des impôts et en opérant la répartition. Les impôts 
étaient déposés à Charolles chez un receveur qui les versait 
au trésorier général de Bourgogne, à Dijon. 

En 1486, les Etats de Gharollais font à Gharles VIII, leur 

* Voir, aux pièces justificatives, la carte du bailliage. 



comte , un don gratuit de mille livres ^ En 1498, nouveau 
don de onze cent dix-huit livres. 

Cet argent est versé par : 

Claude de Ganay, pour Gharolles ; 

Pierre Quarré , pour Paray ; 

Hugues Lusseau, pour le Mont-Saint* Vincent. 

1 G0URT|£PIÎE, V. III. 
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Paray depuis la fin du XIV® siècle. — Le Charollais 
à la maison d'Autriche. — Construction du château 
de Paray. — La maison Jayet, hôtel de viUe actuel. 
— L'église Saint-Nicolas. 



Le 3 février 1397, des lettres de gardes-gardiennes* sont 
concédées par le roi Charles VI au prieur de Paray pour le 
maintien de sa justice sur Paray et le territoire du prieuré. 
Ces lettres sont exécutées par Jean Turreau , sergent royal 
à Paray. Un concordat de 1407, passé entre l'abbé Raymond 
de Lardoine et les habitants de Paray, nous montre ceux-ci 
affranchis de toute dîme sur les récoltes. L'étranger seul 

^ Les lettres de gardes-gardiennes étaient données aux abbayes, 
prieurés et églises. En vertu de ces lettres, les communautés religieuses 
pouvaient attirer leurs débiteurs hors de leur juridiction et les assigner 
par-devant le juge royal désigné dans lesdites lettres, conservateur de 
leurs privilèges, à l'exclusion. des juges des seigneurs haut justiciers. Ces 
lettres étaient vérifiées par le Parlement. Ce privilège était fondé sur ce 
que le roi était le gardien né des monastères. Par arrêt du conseil privé 
du roi, du 12 septembre 1692, trois choses importantes en matière de 
lettres de gardes-gardiennes «sont décidées : 1* Elles ne peuvent être 
adressées qu*au premier et principal siège royal du lieu où Tèglise ou le 
monastère sont situés; 2" quand elles porteront qu'on ne sera tenu de 
plaider qu'en un seul siège, elles auront pour effet d'attirer les justiciables 
des anciens bailliages voisins; 3° ce privilège sera sans restriction quand 
les ecclésiastiques en jouiront ab antiquo, (De Perrière.) 
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devait payer quinze deniers pour chaque pièce de terre 
cultivée, ce qui fut appelé la dîmerie de Taventurier. Le 
territoire de Paray était tenu en pur fief du duché de 
Bourgogne, «sans danger ni confiscation. » Parce concordat, 
le doyen du prieuré charge les procureur et gouverneur des 
habitants d'accompagner le guet de Tabbé les jours de foire, 
ainsi que les officiers de justice lors de Texécution des 
criminels. Ce concordat confirme les privilèges des habitants 
de Paray, à Texclusion des étrangers. 

_Le guet du prieuré , représentant l'autorité de l'abbé de 
Cluny, exerçait la police dans les foires et les marchés, 
soumis à certains droits, ainsi que l'indique la vente faite en 
1271 par Perrin de Semur à Hugues ÎV. 

Par procureuret gouverneur des habitants, il faut entendre 
les magistrats de la cité. 

En 1410, des lettres royales de Charles VI confirment 
celles émanées précédemment du roi Philippe VI , en 1335 ^ 
Sous Charles VII, en 1428, les causes criminelles du prieur 
de Paray sont traitées en appel par-devant le bailli royal de 
Saint-Gengoul. Des lettres de ce juge sont concédées à Jean 
Cheurolat , sergent royal à Paray, pour faire assigner au 
bailliage le pfieurde Paray, ayantà répondre sur les charges 
résultant de l'information ouverte contre lui par Canard, 
notaire royaP. 

En 1432, en vertu d'un mandement du bailli royal de 
Mâcon,.Jean Chamolard opère saisie sur les biens de 
Molard , débiteur du prieuré. La même année , Pierre de 
Canaly était notaire royal à Paray ^. 

Le 6 mai de l'année suivante, dd*s lettres de garde pour 
les sociétaires ou chapelains de Paray sont concédées par le 

^DeRyuow. 
* lilem. 
' Idem. 
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bailli royal de Màcon et mises à exécution par J. Gfaeu- 
rolat , tant en Téglisc paroissiale de Saint-Nicolas de Paray 
qu'en celle de Toulon ^ 

Le 29 novembre 1437, d'autres lettres de garde sont 
obtenues par le prieur de Paray, du bailli de Mâcon. Elles 
sont mises à exécution par le même J. Cheurolat. 

Les 24 mai et 5 juillet 1444, le bailli de Mâcon délivre des 
lettres de garde aux héritiers de Nicolas Frailin, de Paray. Ces 
lettres sont exécutées, le 19 août 1446, par Jehan Le Blanc, 
aliàs Desmaray, tant contre Girard de la Pleine et Nicolas 
Bastide du Charollais, qu'au cloître du prieuré, contre le 
doyen Jean de Dié. 

Le 18 août 1453, Pierre Quarré, seigneur de Château- 
renaud , est assigné par-devant le bailli royal de Mâcon , à 
la requête du prieur de Paray, pour procéder en matière 
possessoire en principal, et à la taxe des dépens. Philibert 
Thouillon était notaire royal à Paray ^, 

Le 31 mars 1461, les chapelains et divers habitants 
obtiennent des lettres de garde du bailli de Mâcon. Le même 
bailli leur délivre, sous sceau royal , le 15 septembre 1462, 
des lettres de debitis ^. 

Le 6 mai 1463, d'autres lettres de garde sont octroyées 
aux chapelains de Paray par Chantemerle^ bailli royal de 
Mâcon. 

1 DeRymon. 

« Idem. 

> Les lettres ie dëbitis étaient accordées- en conséquence de sommes 
dues. En vertu de ces lettres, il était enjoint au sergent royal pour ce 
requis de faire payer lesdite^ sommes à Timpétrant^ et de contraindre à 
ce payement les débiteurs par vente et exécution de leurs meubles, par 
saisie réelle de leurs hérilagcs, même, le cas échéant, par emprisonnement 
de leurs personnes. On S3 servait de lettres de debitis dans 1 étendue du 
parlement de Paris, et de lettres de pareatis quand il s'agissait d'un autre 
parlement. (Voir à ce sujet le Dictionnaire de droit et de pratique, par 
De Perrière.) 
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En 4477, un bailliage royal est installé en GharoUais, et, 
le 18 décembre, de cette année , des lettres de garde sont 
données au prieur de Paray par Hugues de Chantemerle, 
nommé par Louis XI son bailli en GharoUais. Elles sont 
exécutées par Etienne Dessaux, sergent royal en GharoUais, 
au village de Martigny ^ Le même bailli rappelle, par un 
mandement en date du 14 juin 1483, que les causes d'appel 
du GharoUais sont traitées par-devant le bailli royal et 
exécutées par les sergents royaux résidant dans le comté. 

Le 11 août 1484, des lettres de garde sont concédées aux 
religieux de Paray par le bailli de Montcenis, suppléant son 
collègue du GharoUais, et exécutées par Lancelot de Saint- 
Paul, sergent royal. 

Le 7 février 1487, des lettres de relief d'appel ^ sont 
obtenues du baUli royal du GharoUais par Jeanne, veuve de 
noble Pierre Quarré, appelante, contre noble Edouard 
Quarré, juge de la ville de Paray. 

Nous avons vu plus haut que Marguerite , fille de Maxi- 
mUien , avait été promise au dauphin Gharles. Ge prince 
devenu roi, sous le nom de Gharles VIII, ne se contenta pas 
de renvoyer au roi des Romains sa fille ; il épousa Anne de 
Bretagne, fiancée au même Maximilien, veuf de Marie de 
Bourgogne. Désormais, la Bretagoe était France. Une 
rupture éclatante était à craindre, mais Maximilien , • que 
la guerre de Hongrie occupait tout entier, ne parut pas plus 
offensé de Taffront fait à sa fille par Gharles VIII que de 
l'outrage qu'il recevait lui-même d'Anne de Bretagne^. » 
La diplomatie régla le différend. Le traité deSenlis (23 mai 
1493) rendit à Maximilien les comtés de Bourgogne, 
d'Artois et du GharoUais et la seigneurie de Noyers, à la 

^ De Rtmon. 

* Idem. 

• Hisknre de France, par E. Mennechet, t. H, p. 35. 
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charge ^r Maximilien de les tenir en fief da roi de France. 
De plus, les art. 5, 11 et suivants du traité réservaient 
tous les droits royaux et les ressorts dont les ducs dç 
Bourgogne et les rois avaient joui antérieurement. Le roi, 
par ses baillis, devait continuer à connaître des causes 
d'appel du pays de CharoUais en premier ressort. 

Eu exécution de cette clause formelle, le 8 février 1307, 
dans un cas d'appel et à la requête de Jeanne et de noble 
Pierre Quarré, le bailli royal du Gharollais délivre des 
lettres en vertu desquelles le prieur de Paray, Jacques 
d'Amboise, et Etienne Gacoux, son juge, sont assignés, 
comme intimés, à la demande desdits appelants, par Etienne 
Dessaux, notaire royal. 

En 1494, Charles YIII décide que le Parlement de Bour- 
gogne sera fixe à Dijon. « Et il soit ainsi fait que nous 

ayions mis hors de notre main et obéissance ledit comté de 
Bourgogne ; pourquoi n'est plus besoin que notre cour de 
Parlement s'y occupe... Ordonnons queicelle notre cour de 
Parlement sera en notre ville de Dijon , outre et par-dessus 
le temps qu'elle a accoutumé par-devant y seoir. » 

AArras, en 1499, l'archiduc Philippe, fils deMaximilien, 
^ait hommage à Louis XII des comtés de Gharollais , de 
Flandre et d'Artois, entre les mains de Gui de Rochefort, 
chancelier de France. En 1S06, à la mort de l'archiduc , le 
comté de Gharollais passe à l'archiduchesse Marguerite , sa 
sœur. 

Le 19 août 1508, le Parlement de Dijon rend un arrêt 
entre le prieur Jacques d'Amboise et Antoine Gonroy, pro- 
cureur de la comtesse Marguerite. Par cet arrêt , « au dict 
prieur la totale justice et juridiction, haute, moyenne et 
basse au dict lieu de Pareid et finage d'iceluy est adiugée, 
sans que la dicte comtesse et ses officiers y aient aucun droit 
de prétention, excepté en cas de garde, de ressort et supé* 
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rioritez déclarez ez compositions faites, ez années 1360, 
1363,1370*.» 

En 1518, les Etats particuliers du Gharoliais accordent 
mille sept cent cinquante livres à la comtesse Marguerite. 
Les comptes sont arrêtés par 

Charles de Saillant , 

J. de Busseul , 

Antoine de Saint-Antost , 

Hugues Girard , 

Pierre Quarré^. 

Le 11 janvier 1819, Maximilien meurt, laissant vaeantle 
trône d'Allemagne. Deux compétiteurs se le disputent, 
Charles d'Autriche , roi d'Espagne, et François I^, roi de 
France. Charles contestait au roi de France ses droits sur 
le duché de Milan et la Bourgogne ; François revendiquait 
le royaume de Naples enlevé à Louis XII. La guerre était 
imminente. Le roi d'Espagne pourvut de garnisons les 
places frontières de ses Etals. Des gens de guerre, entre- 
tenus par des deniers imposés, furent mis à Paray. Rymon 
parle M'un acte du 23 mars 1519, duquel il ressort que les 
officiers de Marguerite , régente des Pays-Bas et comtesse 
du CharoUais, connaissaient des deniers levés à cet effet sur 
les habitants de Volesvres et d'autres paroisses. 

Le 5 juillet 1519, Charles l'emporta au sein de la diète. 
La rivalité d'un jour fit naître entre les deux princes une 
haine de toute la vie. En 1521 , les hostilités commencent. 
Le 25 février 1525 , le roi chevalier, trahi par sa fougue 
impatiente, tombe aux mains de son ennemi, et, le 1 4 janvier 
1526, le traité de Madrid confirme à l'empereur la possession 
du CharoUais et lui livre la Bourgogne. La violence arrache 

1 De Ryhon. 

^ Seigneur de la Palus. 

» P. 26. 
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à Fraaçob l" aûe signature qui devait être ratifiée alors 
que le roi de France, rentre dans ses Etats , serait entière- 
ment libre dans sa volonté. Gharles-Quint avait abusé des 
droits de la victoire ; François P' se refuse à exécuter le 
traité. Les Etats de Bourgogne déclarent que le roi n'a pas 
le droit d'abandonner une province de la couronne. Us 
déclarent, à Auxonne, que le traité de Madrid est nul , tant 
pour avoir été fait quand le roi était captif, que pour être 
contraire aux lois du royaume. Ils députent quatre de leurs 
membres chargés de remontrer au roi qu'il n'a pu aliéner 
la province sans leur consentement ; que ce consentement, 
ils le refusent; qu'ils ne se départiront jamais de l'obéis- 
sance qu'ils ont jurée à la France, mais que, si le monarque 
persiste à les abandonner, ils se défendront eux-mêmes par 
leurs propres forces et combattront pour conquérir leur 
indépendance absolue. 

Cette déclaration eut tant de valeur que le duché de 
Bourgogne resta province française; tous les habitants 
contribuèrent largement au payement de la rançon royale. 
Les monastères, l'abbaye deCiteaux, notamment^ aliénèrent 
dans ce but une partie de leurs domaines. 

Parmi les nobles assemblés en cette solennelle circon- 
stance figurent : 

Jean de Lugny , bailli de Ghalon , et Claude de Salins de 
Vincelles, bailli royal en Charollais. 

Le 6 août 1529, la paix dite des Dames est conclue à 
Cambrai, sous les auspices de Louise de Savoie, mère du 
roi, et de Marguerite d'Autriche, tante de Charles-Quint. 

Cette paix, honteuse à plus d'un titre, conserve du moins 
la Bourgogne à la France. Le comté de Charollais était 
reconnu à Marguerite et, par survivance, à Charles-Quint, 
pour en jouir en toute souveraineté, leur vie durant, sauf 
les réserves des articles 5, 11 et suivants du traité de Senlis. 

»▼ 9 
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R était $tàftAé, en outre , ^'i U mort de remperair, le 
eomié feraitretottr à la couronna. 

Pendant ta guerre, Marguerite ayait expulsé du comté te» 
officiers du roi, au mépris des réserves conteaues dans le 
traité de Senlis. Les officiers de la princesse avaient connu 
de toutes les appellations et des cas royaux. Ce ne fut là 
que le fait de Tusurpation primant le droit : silent leges 
Mer arma. 

Suivant TarticleS de Tédit de Grémieu, du 49 juin 453», 
les baillis du roi connaissent , en première instance, de 
toutes les causes, en matière civile, personnelles et posses^ 
soires des nobles vivant noblement. Le bailli royal dci 
comté de CharoUais est seul juge des membres de la 
noblesse. 

En 4553, lors du règlement des sommes votées par tes 
Etats du duché de Bourgogne, les élus de Paray furent : 

François Bouleri , Pierre Jayet. 

A l'abdication de Charles-Quint, en 4556, Henri II rentra 
dans rentière possession de ses droits royaux sur le comté 
de CharoUais. U nomme lieutenant général du bailliage 
François Bouleri, seigneur de la Barre et de THôpital, 
marié, vers 4550, à Agnès Quarré. Depuis ce temps, les rois 
de France ont continué à pourvoir les officiers de justice en 
Gharollais, comme en font foi les provisions de dix baillis 
royaux, jusqu'à de Boulène, nommé par Louis XIV, en 4688, 
à la place du comte de Coligny. 

Le traité de Cateau-Cambrésis (4559) consacrée nouveau 
les droits judiciaires du roi. Les officiers royaux rentrent 
dans leurs charges. Antoine Malteste, marié le 4*' septembre 
1557 à Marie de Ganay^ est nommé lieutenant général au 
bailliage. 

* Fille de François de Ganay, seigneur de la Vesvre-sur-Arroux, nommé 
(ur François I*', le 18 novembre 1541, lieutenant au bailliage du CharoUais, 
et pourvu de la même charge, le 25 juin 1545, par Charles-Quint. 
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L^ trailé d9 G»teftu«4»mbrésU B'aa mmatoqait pa$ mom 
U oeasioQ du comté da CharoUai^ à la maison d'Gspagoa. La 
16 oclK>bre 1539, TavaQoes, lieutenant géaéral pour 1^ roi 
au gouvernemeat de Bourgogne , remet aux députés du roi 
Philippe le comté de GbaroUais. Dans le procès^verbal d^ 
remise, « il est nommément exprimé qu il n*a faict resUtU'^ 
tion aux députez du roi d'Espagne , ea exécution du dict 
traité, sous ces mots exprès de réserve suivans : que de ce 
qui appartenoit au comté de GbaroUais seulement ^ » 

Rymon ajoute : « Les nobles du pays, distinct du comté, 
sont tous seigneurs bauts justiciers dans leurs terres, soit 
ecclésiastiques, soit laïcs ; ils ne sont ni féodaux nijusti^iables 
du comte, plusieurs d'entre eux ayant plus de sub|ects et de 
revenu que le comte qui n'a que ses six chdtelleoies com** 
posant le comté et qui ne peut prétendre au pays réservé au 
duc Robert, dont le roy tient la place. » 

La distinction entre le comté et le pays de Gharollatâ eal, 
une fois de plus , précisée. Paray, dont Tabbé de Cluny est 
seigneur temporel, ne relève que du bailli du roi de France. 

La petite cité des moines tint à bonneur de justiiier son 
origine ecclésiastique et de lui rester fidèle. Les monuments 
des :i^v^ et xvi® siècle et leurs ornements décoratifs portlirent 
Tempreiote des diverses pbases de sa vie religieuse. 
Quelques-uns de ces souvenirs ont disparu ; nous rappelle- 
rons le suivant : 

En 1455, Louis, dauphin, depuis Louis XI, fuyrantJa 
cour de son père, se dirige vers ie Daupbiné , son apanage. 
U s'arrête à Pai^ay, chez l'abbé de Ciuny, Jean de Bourbon, 
et y tombe malade. Après sa guërison, un Te Deum solennel 
est chanté dans Féglise du prieuré. Pour conserver la 
méoioire du passage de l'héritier du trdne, on peignit à 

i Dk Rymon, p. 30. 
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fresque, sur le mur intérieur de la tour Moiue-Garre, les 
écussoos.du duc de Bourgogne ; du dauphin et des gentils- 
hommes de sa suite, Digoine^ Damas. Ylllers-Lafaye, La 
Guiche, etc. * Ces écussons furent effacés en 1739, lors de 
réparations exécutées par les moines dans leur église. Le 
cardinal de Larochefoucauld , archevêque de Bourges , pas- 
sant à Paray, regretta de ne plus les trouver. 

Paray, grandissant sous Tœil paternel de Cluny, était 
devenu la retraite de prédilection des abbés. Les cheis de 
cette immense communauté bénédictine aimaient à venir se 
reposer des soucis et des labeurs de l'administration , sur 
les bords paisibles delà Bourbioce, au milieu des prairies 
et des forêts silencieuses. Mais il convenait, d'autre part, 
que Tabbéde Cluny, haut et puissant seigitur, trouvât dans 
Tenceinte de son prieuré favori une résidence en harmonie 
avec sa grande situation féodale. Aussi , en 1 480 , Jean de 
Bourbon, abbé de Cluny et fils du prisonnier d'Azincourt, 
fait commencer le palais abbatial dont dépendait la grosse 
tour ronde qui s'élève encore derrière le cloître. Le cardinal 
Jacques d'Amboise , ancien prieur de Paray, et successeur 
de Tabbé de Bourbon , termina cet édifice et vint y mourir 
en 1516. Le bénitier qui se trouve auprès de la porte latérale 
de gauche, dans Téglise du prieuré, était sans doute un jet 
d'eau placé dans la cour du palais prioral. Il porte les 
armes du cardinal d'Amboise : Pallé d'or et de gueules de 
six pièf'es. 

La construction de rhôtel de ville actuel et celle de Téglise 
Saint-Nicolas se rapportent également à des souvenirs reli- 

1 Représentants d'anciennes familles de la Bourgogne et du Charollais. 
Les Villers-Lafaye sont connus depuis le commencement du xiir siècle. 
Armes : d'or à la fasce de gueules. On disait : Les fldèles de Villers- 
Lafaye. Les Digoine étaient seigneurs de la première baronuie du 
Charollais. Us portaient : échiqueté d'argent et de sable, de sept tirés de 
six points. 
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gieux. « L'histoire curieuse de cet édifice ( l'hôtel de ville) 
se rattache, en effet, étroitement à nos querelles théolo- 
giques du xvi« siècle , qu'elle éclaire d'une lumière toute 
gauloise et qu'elle raille plaisamment comme une sorte de 
facétieux fabliau. Dans la première moitié du xvi® siècle, 
vivaient à Paray deux frères du nom de Jayet , marchands 
- drapiers de leur profession. L'un de ces frères était catho- 
lique fervent, l'autre était huguenot enragé ; c'est assez dire 
qu'ils s'exécraient fraternellement et n'avaient pas de plus 
doux passe-temps que dese jouer de mauvais tours. « Je veux 
avoir la plus belle maison de la ville, se dit un jour le 
huguenot tenté par le diable de l'orgueil, et non seulement 
de la ville, mais de tout le Gharollais, et on viendra voir de 
loin la maison de M. Jayet. Quelques-uns en crèveront de 
dépit, mais ce sera tant mieux, car j'ai entendu dire qu'il 
vaut mieux faire envie que pitié. » Et incontinent, il se mit 
à faire bâtir un bijou de la Renaissance tout brillant d'ara- 
besques et de fines sculptures, avec des figures de chevaliers 
et des emblèmes féodaux au premier étage, avec des médail- 
lons à l'italienne au second ; puis, cela fait, il signa l'œuvre 
de son portrait sculpté et de celui de sa femme , qui se 
présentent à l'intérieur, dès l'entrée même du vestibule, 
comme pour souhaiter la bienvenue aux visiteurs. La femme 
est une bourgeoise qui aurait mérité de passer pour jolie 
dans toute condition ; le mari est un bourgeois à l'air 
goguenard, visiblement bon vivant et porteur d'un grand 
nez, bossue par le milieu, qui le fait ressembler à une parodie 
respectueuse de François P'. « Ah ! c'est comme cela , dit 
à son tour le catholique; eh bien , moi , je ferai mieux ; je 
vais bâtir non pas une maison, mais une église; je la 
placerai devant la maison de mon frère, et cette église lui 
enlèvera l'air et la lumière , l'écrasera et l'éteindra. » Il fit 
comme le lui suggérait la haine, et un énorme édifice dédié 



à Saiût-^Mtt^hel ^ masqaa peûdant trois siècles la maison de 
s(Mi ft'ère. La ville de Paray, leur bériti^e à tous deu^f, a 
gagné àeette haiae un charmant hôtel de ville^ plus de spa^ 
cieux bâtiments pour sa justice de paix, ses comices et autres 
fonctions de sa vie sociale, et a su s'épargner ainsi des frais 
d'édifices civils. Il eût été heureux que nos querelles reli- 
gieuses eussent eu partout d'aussi aimables résultats. ^ >» 
^ Ce pittoresque et vif récit, dû à la plume d'un érudit 
visiteur de notre chère Bourgogne, avait ici sa placé 
marquée. Nous avons eu garde de l'oublier. Nous y ajoute- 
ront feulement quelques détails. 

La maison Jayet, vulgairement connue sous le nom dé 
Maison des Poupons^ est ornée de vingt-six médaillons 
représentant, dit-on, les images de nos rois jusqu'à 
Fraû<joisI". Ces médaillons sont répartis de la façon suivante 
sur cinq rangées de la façade : 

l** rangée (rez-de-chaussée) , quatre médaillons carrés, 
deux à gauche de la porte, deux à droite ; 
gme faûgée, cinq médaillons ronds; 
3"* rangée , deux médaillons ronds ; 
4"* rangée, onze médaillons ronds; 
B"* rangée , quatre médaillons ronds. 
Get édiGce est classé parmi les monuments historiques. 
A droite de la porte d'entrée, on lit l'inscription ci-après 
qui indique la date de sa construction : 
Pierre : Jayet : habitant : à : Paray : 
Trente : quiz : ans : de : sa : nativité : 
En : may : le : 4 : jours : 1525 : biens : copter : 
Geste : place : a : chapta : et : sans : séiourner : 
Eu : jung : suivant : comasare : a : besogner : 
Tans : de : massons : avec : d'aultres : houlvrier : 

1 Non à Saint-Michel, mais à Saint-Nicolas. 

* È, MoNTécvT, Èouvmirs de IBourgogne, p. 4()4*4t)5. 
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Eq : ce : battyment : ainssy : que : le : voyer : 
Que : en : may : 1528 : ilz : ly : via : habiter : 
Nocter : deves : que : ils : luy : a ; couster ; 
Dachapt : et : battyment : (espace vide) frans ; 
Et : de : la : peyne : en : a : eu : largement : 
Vous : qui : après : cy : seres : jouissans : 
Prye : Dieu : le : tout : puissant : 
Que : son : ame : en : ioye : soit : héternelle : 

Amen : 
Audaces : fortuna : juyat : 
Au-dessus de la porte, on lit ces mots : 
1325 : fut : comace : ceste : maiso : 
L'église Saint-Nicolas, commencée en 1531, fut consacrée 
quatre ans plus tard. Elle fut desservie par les sociétaires, 
de concert avec le clergé séculier de la paroisse. La partie la 
plus ancienne de Téglise, formée par Tabside et deux nefs 
latérales , a réremment disparu pour dégager les abords de 
la naaison Jayet, transformée en hôtel de ville. Les parties 
subsistantes sont de dates plus récentes. La tourelle qui se 
dresse, svelte et gracieuse, à Textrémité de droite de la 
façade porte, gravée, sa date : 1658. La tour carrée qui 
constituait le clocher est de 1628. 

Enlevée au culte depuis la Révolution, l'ancienne église 
paroissiale est devenue le siège d'une justice de paix; 
l'antique cité des moines, enfant chérie de Cluny, n'est plus 
qu'un obscur chef-lieu de canton. Le niveau égalitaire a 
passé sur les Tilles comme sur les institutions et les 
hommes. 
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Le Protestantisme à Paray ; guerres de religion. — 
Fondation du collège dirigé par les Jésuites (1618) , 
du monastère de la Visitation (1626) , de la maison 
des Ursulines (16&&) et de rHospice (168&). 



La construction de l^hôtel de ville et celle de Saint-Nicolas 
témoignent que la Réforme avait des adeptes à Paray, avant 
même le milieu du xvi® siècle , adeptes fervents, s*il faut en 
juger par leurs œuvres. Les œuvres seules ont survécu ; nous 
nous en réjouissons, mais il n'en faut pas moins rappeler le 
souvenir des luttes religieuses qui ensanglantèrent le pays 
de GbaroUais. La religion ne fut guère que le prétexte des 
guerres civiles du xvi® siècle ; leurs causes véritables furent 
la faiblesâ^ des rois et les ambitions rivales des Coligny, des 
Guise et des Coudé. Le comté de Charoilais , soumis à 
Philippe II , l'ardent ennemi des hérétiques , échappa , par le 
fait de son aliénation momentanée, à ces luttes rappelant, 
par leur sauvage énergie , les guerres féodales qui déso- 
lèrent le royaume sous les derniers Valois. 

Dès son apparition en France, la Réforme avait recruté des 
partisans dans le pays de Charoilais. On se réunissait 
secrètement pour chanter des psaumes en français. Le 
mystère de ces assemblées, nocturnes le plus souvent, 
ajoutait un attrait de plus à la séduction de doctrines 
nouvelles et faciles. Le colloque de Poissy (1561} n'eut pour 
effet que d'accroître l'animosité entre les partis. L'édit de 
tolérance (janvier 1562) permettait l'exercice public du 
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culte réformé ; il excite une immense fermentation dans les 
esprits; des soulèvements ont lieu ; « de part et d*autre , on 
se prépare à s'égorger pour se convertir. Le massacre de 
Vassy (!•' mars 1562) est le premier acte du drame qui va 
coHvrir la France de sang et de ruines. Bientôt chaque 
province, chaque cité, chaque village a sa guerre à part*. » 

En iS62, Ponsenard et Saint-Atibin , chefs calvinistes, 
entrent dans Paray ; la ville leur est livrée par leurs core- 
ligionnaires. Ils pillent les églises, détruisent la châsse de 
saint Grat et vendent à Tencan les dépouilles du prieuré. 
Ce pillage eût lieu dans la nuit du 3 juin ^. 

Cette première occupation de Paray par les calvinistes 
dura plusieurs années, puis la ville rentra au pouvoir des 
catholiques. 

A la mort de Charles IX (1S74) , Henri III, revenant de 
Pologne , traverse la Bourgogne. Il constate les ravages 
causés dans les années précédentes par les huguenots de 
Dupuy-Montbrun, les bandes du prince Casimir des Deux- 
Ponts et de l'amiral Coligny, qui se sont repliées sur la 
Bourgogne, après Jarnac et Moncontour. 

La fermeté du roi à maintenir la religion romaine dans 
son royaume attire sur la Bourgogne une seconde incursion 
du prince Casimir^. On le voit reparaître sur les rives de la 
Saône ; le pillage et l'incendie désolent de nouveau ces 
riches contrées. Nuits est pillé et incendié. Casimir prend la 
route du Charollais pour rejoindre Condé sur la Loire. Il 
pille pour la deuxième fois Anzy-le-Duc, Marcigny et Paray 
(1576). 

* Ed. Mennechet, Hist. de France, t. II. 

> Notice historique et généalogique sur la maison Quarré, comtes 
(l'AIigny, seigneurs de Château-Renaud, de Quintin, de Monnay, de 
Vemeuil , etc., p. 10. 

* D. Plancher , t. IV, p. 573, 
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£a 1881, Claude BouiUet, maire de Paray^ est tué ea 
défendant la ville contre des bandes calvinistes. Cet 
héroïque magistrat fut eoterré dans Téglise Saiut-Nicolas. 
Son tombeau fut brisé par la Révolution, dont le vandalisme 
ne sut rien respecter. Une inscription latine le recouvrait ; 
en voici la traduction : « 11 est beau de mourir pour la 
patrie! Ici repose Claude Bouillet, citoyen deParay et maire 
de la ville, lequel, en Tan du Seigneur 1581, voulant 
arrêter les excès de certains hommes de guerre commis sur 
ses concitoyens, accourut au faubourg où il fut frappé d'un 
coup d'arquebuse par le chef même de cette troupe eX 
tomba mourant. La légitime fureur des habitants met la 
troupe en fuite et immole aux mânes vénérés du mort la 
vie du chef lui-môme. Le lendemain , on Tensevelit le 
premier dans cette chapelle qu'il avait bâtie à ses frais pour 
lui et sa famille. Arrête, voyageur, donne uu signe de 
respect aux cendres de notre concitoyen et prie Dieu pour 
le repos de son âme. » 

L'année suivante, Jean Bouillet, également maire, rache- 
tait la ville du sac et du pillage en payant, de ses denivTs, 
trente mille livres à Coligny qui la menaçait à la tète de 
quatre mille hommes. 

A la mort de Henri III (1589), la noblesse bourguignonne 
qui tenait pour Henri de Navarre, présidée par le comte de 
Tavannas, se réunit à Semur-en-Auxois, tandis que les 
partisans de Mayenne, convoqués par Nemours, lieutenant 
au gouvernement de Bourgogne, le premier président 
Brulart et l'abbé de Citeaux s'assemblent à Dijon et recon- 
naissent, le 21 août 1589, le cardinal de Bourbon comme 
roi, sous le nom de Charles X. 

Les partisans du Béarnais prennent d'énergiques mesures 
pour conserver Semur, Charolles, Bourbon-Lancy, Paray. 
Ils se préparent même à de nouvelles conquêtes. Tavannes 
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s'empare de Verdun^sur-Sadae et y met une garnison isous 
les ordres du baron de Vitteaux. Ce seigneur ayant impru- 
demment quitté la place, celle-ci est reprise par les ligueurs. 
Tavannes remonte de ce côté. Les ligueurs en profitent et 
rentrent dans Gbarolles etParay. Jean de Fondras, seigneur 
de Marcigny et de Morlan, est nommé gouverneur de Paray. 
Le 8 mai 1593, Morlan donne lâchasse aux religionnaires. 
Il les atteint et les met en déroute près de Digoine. Le sieur 
de Cruzilles, Claude de Regnauld, seigneur de Vaux, et le 
sieur de Sachins , du pays de Bresse , sont tués dans cette 
reucontre. Peu après, d'Ornaison, lieutenant du sire de 
Fondras, s*empare de Digoin et s'y établit. 

Paray, durant les guerres religieuses, se trouva donc en 
butte à tous les efforts des réformés. La situation particu- 
lière de cette petite cité, dépendant au temporel d'un 
seigneur ecclésiastique, l'abbé de Cluny, et au spirituel de 
révoque d'Ostung (Autun) , suffit à expliquer la-^nacitédes 
huguenots à s'en assurer la possession. 

Ceux-ci , nous venons de le voir, n'en restèrent pourtant 
pas les maîtres; Morlan les en chassa. Puis, la mort de 
Charles X (1590), les victoires et l'abjuration de Henri IV, 
la publication de Tédit de Nantes (1598) mirent fin aux 
luttes religieuses. Mais les doctrines nouvelles avaient 
pénétré bien avant dans la population. Les huguenots 
avaient , près la porte du Poirier, un temple que desservit 
quelque temps le ministre Dumoulin. Le fameux Théodore 
de Bèze séjourna lui-même à Paray. « Le prêche y était plus 
fréquenté que la paroisse ^ » 

L'état déplorable de la religion à Paray toucha une noble 
et sainte femme, Hippolyte de Gondi, épouse de Léonor de 
la Magdeleine de Ragny, lieutenant général au gouverne- 
ment du comté de Charollais. Jusqu'alors l'école tenue par 

^ Ltov ÂuBiNEAu, Poro y - t »- l f<mtd?, p. 9. 
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les disciples de saint Benoît avait, seule, dispensé rensei- 
gnement. Ce furent les Bénédictins qui donnèrent les pre- 
mières notions de la science à Antoine Malteste, né en i520, 
nommé lieutenant général du bailliage du comté de Charol- 
lais par Philippe II, et mort en 1574, ainsi qu'au célèbre 
médecin Brice Bauderon, né en 1539, et tige de la maison 
Bauderon de Sennecé^ 

La marquise de Ragny jugea qu'il fallait de nouveaux 
ouvriers à la vigne du Seigneur. En 1617 , avec l'appui de 
son mari et l'assistance de son (ils Claude, évèque d'Autnn, 
elle fonde à Paray, dans son propre hôtel, un collège dont 
elle confie la direction à trois pères jésuites et auquel elle 
alloue deux cents livres de rente ^, 

Plusieurs habitants soutinrent l'établissement de leurs 
générosités. Le zèle et les prédications des nouveaux reli- 
gieux, notamment du P. Paul de Barry, leur supérieur, 
portèrent bientôt leurs fruits. 

A côté de la maison des enfants de saint Ignace vint se 
fonder, peu d'années après, un monastère de filles de la 
Visitation de Sainte-Marie, humble et modeste à son début, 

^ Aux états généraux du royaume, en 1614, les élus du bailliage du 
Charollais furent : Nyzier des Moiins, curé de Paray ; Théopliiie de Damas, 
baron de Digoine; Claude Naleteste, avocat; Claude de Ganay, lieutenant 
au bailliage. L'année précédente, le roi Louis XIII avait décidé que les 
Etats du Charollais s'assembleraient à Cbarolles, chef-lieu du bailliage. Les 
cinq prieurs de Paray , Charolles , Bragny , Perrecy et Verosvres avaient 
le droit d'assister aux Etats, ainsi que les curés de Viry, Vendenesse, Mar- 
tigny et Charolles. 

2 En 1G32, les souscripteurs spécifient qu'en cas de défaut des jésuites, 
les fonds par eux ailoués reviendront à leurs héritiers. En 1651, là collège 
se met en règle avec l'Université de France; la ville de Paray lui affecte 
1,600 livres sur ses fonds municipaux. En 1671, les époux Bouillet fondent 
la chapelle du collège. En 1685, les Etats du Charollais accordent 600 livres. 
Au milieu du siècle dernier, N. Thouvant, doyen de Luçon et aumônier 
du roi, lui lègue 103 livres de rente. Vers la ménie époque, Jean Rosselin, 
avocat, François Thouvant, frère du doyen, et N. Bauderon achètent une 
maison de leurs deniers et y installent le collège. 
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mais qui^ bientôt, sera distingué entre tous, et vers lequel, 
aujourd'hui , le monde catholique a les yeux tournés. 

En 1626, rinstitut de François de Sales et de M'^^de 
Chantai , que la Bourgogne revendique comme Tune de ses 
enfants, comptait déjà vingt-cinq maisons , a et le mérite des 
chères ûlles du bienheureux évèque de Genève commen- 
çait à être connu de toutes parts. Quelques ûlies de Paray 
auraient voulu servir Dieu selon ce nouvel institut; elles 
s'adressèrent à la marquise de Ragny et aux syndic et 
échevins de la ville , pour les supplier de leur obtenir la 
faveur et la permission d'établir une maison de Sainte- 
Marie. Les syndic et échevins, persuadés qu'un tel établis- 
sement serait un « bien inestimable à la gloire de Dieu et 
» au salut des âmes, convaincus , d'ailleurs, que l'institution 
» de plusieurs religieux , tant de l'un que de l'autre sexe, 
» favorise ordinairement les villes,» se mirent en quête et 
firent les démarches et les suppliques ^ » 

Au mois de mai de cette même année , le syndic , les 
échevins et divers notables de Paray adressent la remon- 
trance suivante « à Monseigneur le Révérand Ëvesque 
d'Ostung. » 

« Remonstrent très-humblement les habitans catholicques 
de la ville de Paroy en vostre diocèse que Nostre Seigneur, 
par sa sainte ordonnance, favorise ordinairement les villes 
par l'institution de plusieurs religieux, tant de l'un que de 
l'autre sexe, et comme il serait fort à propos, pour la gloire 
de Dieu, d'avoir audit Paroy des religieuses de la Visitation 
Saincte-Marie, ce qui ne se soroit faire qu8 parla demande 
que vostre Rdvérance en doibt faire, laquelle est partant 
humblement suppliée par lesdicts catholicques d'y incliner, 
à laquelle (demande) aussy ils joindront leurs réquisitions, 
pour obtenir, s'il estpossible, les dictes religieuses par vostre 

^ L. AUBINEAU, p. 12. 
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permission, laquelle Ton eroit n'estre déniée auxdicli rap- 
pliants, lesquels continueront à prier Dieu poar vcstre 
prospérité et santé*. » 

« C. Boy veau , syndicq ; Perret , eschevin ; Parrurier, 
eschevin; Baudinet, Jehan Boy veau , P. Bouillet, Delamé* 
tayrie, Bouillet^, P. Thouvant*, J. Bourguignet, Bandinot, 
Chanfray, Bourguignet, Lestorneau, Ghalon...» 

Au commencement de juin , une demanda analogue ^t 
adressée à Tabbé, seigneur de Paray, et, le 12 du même 
mois, l'abbé de Cluny signait Fautorisatiou suivante : 

c Veu l'utilité évidente, pour la gloire de Dieu et conso- 
lation des âmes dévotes , joint aussy le consentement de 
Monsieur TéYesque d'Authun^ nous accordons aux iMip- 
pliants le contenu en la présente. 

» Paict à Paroy, ce douzième juing 1626. 

» Aî^oiNE, abbé de Gluny. » 

Le 27 juillet, la mère Marie-Aimée de Blonay, supérieure 
de la Yisitatiou de Belleconr, à Lyon , passe le contrat de 
vente par lequel Jehan Bouillet, seigneur de Saint-Léger, et 
son beau-frère Pierre Qnarré, seigneur de la Palus, repré» 
sentes par Prançois Thouvant , seigneur de Boyer, cèdent 
aux « dévottes mère supérieure et religieuses du monastère 
de Sainte-Marie de ceste ville de Lyon sous le vocable delà 
Visitation Notre-Dame, et sous l'ordre et reigle de saint 
Augustin y une maison sise en la ville de Parey entre le 
fourt et le collège dudict Parey, joignant la grande rue 
appelée des Porges, qui va jusques aux murailles de ladicte 
ville, ensemble Ih tourt appelle Quarré. » 

La mère Marguerite-Elisabeth Sauzion amena du couvaol 
de Beliecour à Paray, le 4 septembre 1626, cinq religleases 

^ Archives de Saône-et-Loire. 

* François Bouillet, seigneur de Saint-Léger et de rHeartière. 

5 Seigneur de Boyer. 
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<kiil Toici tes- noms : Marie-Marguerite Fontaoet, Jeamere- 
ïraoçoise Petras, Marie-Constance Bourcelet, Marie-Angèle 
Martin, Anne-Cécile de Pont^^uvage. 

Le local devint bien vite insuffisant. En 1630, ie couvent 
renfermait trente-trois professes. La seconde supérieure , 
Anne-Eléonore de Lingeudes, échangea la maison cootre 
celle occupée par les Jésuites et ajouta à la nouvelle rési- 
dence des bâtiments, des cours, un vaste jardin , afin que 
les religieuses « pussent se maintenir en santé , • le tout 
disposé en vue de leurs pieuses occupations. 

La même année 1632, elle signa, avec un maçon de 
Paray, Antoiae Guillemin, un marché pour la construction 
d'une chapelle « avec le chœur et deux sacristies. » Cette 
chapelle, c'est la chapelle actuelle ; c'est te même monastère 
dont les portes s'ouvrirent, en 1671 , à une humble fille 
dont le nom est devenu saintement inséparable de celui de 
Paray : Marguerite-Marie Alacoque, née 1p 22 juillet 1617, 
au hameau de Hautecourt , de la paroisse de Verosvres , en 
Charoilais. Anne-Françoise Thouvant était alors maîtresse 
des novices, et la mère léronyme Hersant supérieure. 
Marguerite-Marie mourut aux Saintes-Mariés de Paray, le 
17 octobre 1690. 

Nous devons nous borner à ces brèves indications et 
renvoyer aux ouvrages qui retracent la vie de la Bienheu- 
reuse et traitent de l'établissement et du développement de 
la dévotion au Sacré-Cœur*. 

En 1674, le P. Claude de la Colombière vint à I^tray 

* Voir notamment : ["La vie de la Bienhetireuse, par ses contempo^ 
raines , Frnnço'se-Rosalie Verghère et Péronne-Rosalle Marque de 
Fa4;g£S^ toutes deux de Marcigny ; 2* Vie de àl.-M. Alacoque , par le 
P. CaOiZET, 169D; 3» Vie de M. M. Alacoque, pubi ée en 1729 par 
Mgr Langoet de Gergy, archevêque de Sens ; 4" Histoire populaire de 
If .-if . Alacoque, par Tabbé Cucherat, 186^ ; 5" Vie de M.-M. Alacoque, 
par l'abbé Bougaud ; 6" Faray-le-Monial et sen wumasière^de Im Fût- 
talion, par L. âublneau, 1873. 
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comme supérieur de la maison des Jésuites. La mère de 
Saumaise, alors supérieure, le donna pour directeur à 
Marguerite-Marie. Le P. de la Golombière mourut à Paray, 
avant la Bienheureuse, « en opinion de sainteté, » dit un 
vieux manuscrit ; ses ossements sont conservés à la Visi- 
tation. 

En 16i4, des religieuses Ursulines, venues d*Autun, 
fondèrent, à Paray, une maison, sur l'emplacement de celle 
occupée aujourd'hui par les sœurs du Saint-Sacrement. 
Antoinette de Toulongeon était leur supérieure. Les Ursu- 
lines possédaient autour de la ville plusieurs fiefs, entre 
autres celui deVillaines, dans la paroisse de Volesvres, 
contigu au fief du Seuil appartenant aux Quarré. 

Paray, au xvii* siècle , ne possédait, pour subvenir aux 
besoins des indigents malades, qu'un local restreint, occupé 
par quatre lits et confié à des mains mercenaires. G'estassez 
dire combien un pareil état de choses était précaire, peu en 
rapport avec les exigences de la charité chrétienne. Le P. de 
la Golombière, Marguerite-Marie Alacoque, Jeaû-Ëléonora 
Bouillet^, curé de Paray ; plusieurs notables : Benoît- 
Palamède Baudinot , seigneur de Selore; Rosselin, Thou- 
vant de Boyet, Bouillet des Hailliers, Guillaume Billet, 
docteur en médecine, tels furent les fondateurs de l'hôpital 
Les uns conseillèrent , encouragèrent la création du nou- 
vel établissement ; les autres y contribuèrent de leurs de- 
niers. Des jeunes filles de Paray, élèves de Marguerite-Marie, 
dressées par elle au service des pauvres, prirent, le 29 
janvier 1684, la direction de Thospice. 

« Mais il fallait une règle autorisée pour la communauté 
naissante. On alla la demander aux hospitalières de In ville 
de Beaune (Gôte-d'Or) ; il est môme bien probable qu'on y 
avait envoyé quelques-unes de nos jeunes aspirantes pour 
s'y former aux vertus et aux devoirs de leur nouvel état. 
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c Où possède encore aux archives des sœurs hospitalières 
de Paray un petit volume in-4** qui fut alors apporté de 
Beaune, intitulé : Fondation ei règles du três-eélébre 
hôpital de Beaulne^ avec lesbulles de plusieurs papes» en 
latin et en français. 

a Ce volume renferme les principes généraux de toute 
fondation hospitalière. Il s'agissait de les appliquer à réta- 
blissement naissant de Paray. On s'y mit sous l'autorité de 
M^'' l'Ëvéque d'Autun, dans une commission administrative, 
présidée par M. Cl. Saulnier, docteur en théologie, cha- 
noine de réglise cathédrale et prévôt de Sussey, ayant 
pouvoir et commission de M^^"^ l'Evoque d'Autun. La com- 
mission , composée de Messire François Thouvant , curé de 
Digoin , archiprétre de Gharolles ; de Messire Jean-Eléonor 
Bouillet, curé de Paray; de Messire Baudinot, prêtre 
sociétaire dudit lieu; de Messire Antoine Bouillet, maire 
de la ville ; de Messire Malard , avocat en la cour , 
bailli dudit lieu, et de Messire Guillaume Billet, docteur en 
médecine, achevait son travail , et il recevait l'approbation 
épiscopale, le 28 mai 1690 ^ » 

^ Histoire abrégée de Paray-le-Monial, par Tabbé Gocherat, p. 158-159. 
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Le Charollais à la maison d'Autriche (suite). — A la 
maison de Condé. — Le cardinal de Bourbon à 
Paray. — Le comté de Charollais rénni à la 
Couronne. — Paray pendant et après la Révélation. 



Philippe II, roi d'Espagpe , laissa à sa mort, en 1598, le 
comté de Charollais à sa fille aînée , Isabelle-Glaire-Eugénie, 
femme de rarchiduc Albert, l'un des fils de Maximilien II, 
empereur d'Allemagne. Cette princesse mourut en 1633 , 
sans postérité. Le comté fit retour au roi d'Espagne 
Philippe IV. Il vint ensuite , en 1665 , au fils et successeur 
de ce prince , Charles II , sur lequel il fut confisqué à la 
déclaration de guerre de 1674, mais auquel le rendit le 
traité de Nimègue (1679.) 

Enfin, le comté de Charollais fut saisi réellement par arrêt 
du Parlement de Paris, en date du S8 mars 1684, au profit 
de Henri-Jules de Bourbon-Condé * , en payement des 
sommes dues à ce prince par l'Espagne. 

Louis XIY, en 1704, exila à Paray Emmanuel-Théodose 
de La Tour-d'Auvergne, cardinal de Bouillon, abbé com- 
mendataire de Cluny ^. Le prélat passa cinq années dans le 
palais prierai, l'agrandit et l'embellit. Il fit bâtir pour les 

* Fils de Louis II de Bourbon-Gondé, le grand Condé. ^ 

* Fils du due de Bouillon, frère de Turenne. Il fut nommé abbé corn- 
mandataire de Gluny, par arrêt du conseil royal du 5 mars 1683. 
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gens de sa suite la maison actueilement affectée à Técole des 
Frères, et qui a gardé le nom de Maison des Pages. Il ût 
placer au faite de la tour ronde du château ses armes 
parlantes : La Tour d* Auvergne , en fonte , qui s'y trouve 
encore. Une fresque, décorant l'une des salles et détruite par 
la Révolution, représentait le conclave réuni, en 1700, sous 
la présidence du cardinal , et qui élut pape J.-F. Albaoo , 
sous le nom de Clément XL Pietro Locatelli, artiste romain, 
retraça sur la toile l'ouverture du jubilé de 1700, que pré- 
sidait aussi Théodose de Bouillon ^ La splendide avenue de 
platanes que le touriste admire en arrivant à Paray fut 
plantée. 

De fidèles amitiés avaient survécu à la disgrâce. Le 
cardinal vit l'élite de la noblesse se succéder à Paray et 
former autour de lui une sorte de cour désintéressée et 
dévouée. Au premier rang de ces courtisans de l'infortune, 
figurent la marquise de Sévigné et son cousin , le marquis 
de Goulanges (Philippe-Emmanuel), maître des requêtes. 
Dans l'édition des lettres deM°»* de Sévigné, par M. Régnier, 
nous trouvons, au tome X, pages 515 et suivantes, deux 
lettres écrites de Paray à la marquise d'Uxelles, par M. de 
Goulanges. Nous en extrayons les passages ci-après : 

« A Paray, ce 26 août 1705. 
»... Notre grand cardinal a pris la résolution de se mettre 
en marche pour son château de Paray, dit le Monial , qu'il 

habite volontiers en cette saison C'est le lieu du monde 

le plus agréable et embelli par les soins de notre cardinal qui 
y a fait des dedans et des dehors qui mériteraient bien un 

1 Le cardinal de Bouillon, devenu sous-doyen du sacré collège, par 
l'infirmité du cardinal Gîbo, doyen, eut le plaisir d'ouvrir la porte sainte 
du grand jubilé du renouvellement du siècle (25 décembre 1700). On 
en fit frapper des médaUles et faire des estampes et des tableaux. ( Saiist- 
Simon, Mémoires, t. II.) 
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pays plus fréquenté , car je n'ai jamais vu un désert qui ait 
plus d'agréments. Ce n'est plus la Saône ni la Grosne qui 
arrosent nos terres^, mais une petite rivière de Bourbance 
qui , jolie et fort raisonnable dans certains temps , comme 
dans cette saison-ci , devient dans d'autres fort déraison- 
nable par ses débordements. Cette petite rivière embellit une 
des plus jolies vues qu'on puisse voir. Nous avons de très- 
aimables jardins, une terrasse toute pleine de mérite et des 
jets d'eau de trente-cinq pieds de haut, dont on ferait cas 
dans une maison royale. Les dehors nous fournissent des 
promenades charmantes, et entre autres, dans une belle et 
grande forêt fort à la main, où les chênes qui donnent de lu 
tête dans les nues ne sont pas moins beaux et verts qu'au 
premier jour de Tunivers... » 

a A Paray, ce 26 septembre 1705. 
» ... Il (le cardinal) accommode fort son château, et c'est 
un grand secours à qui ne veut point se livrer aux visites 
de ses voisins de province que d'avoir des ouvriers en plus 
d'un atelier chez soi , pour faire quelque diversion aux 
occupations ordinaires... Voici cependant, à qui le voudrait, 
une habitation qui ne serait pas tout à fait dans laThébaide, 
car nous sommes à cinq lieues tout au plus de bien des gens 
qui ont des noms : 

Le noble château de Paray 

De noblesse est tout entouré ; 

De noblesse plus ou moins riche : 

Des Champron^, d'Amanzé^, Fondras*, 

^ Le cardinal de Bouillon était abbé de Tournus, ainsi que de Gluny. 

> Gaspard II de Vichy, comte de Ghamprond, fils de Gilbert et de 
Madeleine d'Âmanzé, marié en 1690 à Anne Brulart. 

s Le marquis d'Âmanzé, colonel d'infanterie , tué dans Embrun en 169. . 

'^ Fondras, seigneurs de Ghâteau-Thiers, Demigny , d'une maison 

originaire du Lyonnais. Hugues de Fondras vivait en 1080. (Voir 
Lachenate-DesboiS; art. Fondras.) 
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Des Ragoy/, Montperroux^, La Guiche^, 
De toutes sortes de Damas*. » 

, Durant l'hiver de 1709, une affreuse famine désola le 
Gharollais. Plus de huit cents personnes , s'il faut en croire 
P. TureP, moururent à Paray de froid et de faim. 

L'année suivante, le cardinal de Bouillon quitta secrète- 
ment Paray et se retira à Rome, où il mourut en 1715. 

Le comté de Gharollais demeura aux Gondé pendant près 
de cent ans. Des princes et des princesses de cette maison 
tinrent à honneur de relever le nom de cette petite province, 
dont le héraut de France, Berry, disait déjà , deux siècles 
auparavant, qu'elle était : « moult bon païs et plain et 
abondant de tous biens... Et est ce païs de Gharolois 
très fertil de blez, de vias, les meilleurs du royaume, et 
aussi de bestial et de poissons^... » 

Anne-Louise-Béûédicte M"* de Gharollais, fille d'Henri- 
Jules de Bourbon-Gondé , épousa , le 19 mars 1692 , le duc 
du Maine, prince de Bombes. Son neveu, Gharles de Gondé, 
comte de Gharollais, partit de Ghantilly, en 1717, pour faire 
contre les Turcs, en qualité de volontaire, la campagne de 
Hongrie sous les ordres du prince Eugène de Savoie. Il 
mourut sans alliance, le 23 juillet 1760. 

Le Gharollais passa alors à sa sœur, Elisabeth-Alexandrine 
M"« de Sens. En 1761 , par l'échange de Palaiseau, 
Louis XV l'acquit de cette princesse. Dès l'année 1781 , les 



i La Magdeleine de Ragny, alliés aux Gondi et aux Gréquy-Lesdlguiëres. 

* Ou Montpeyroux, seigneurs de Dyo^ alliés aux Damas. 

' La Guiche, connus depuis 1200. Armes : de Sinople au sautoir d'or. 
^ Originaire du Forez. Elziran de Damas, chevalier, vivait en 1063. 
Armes : d'or à la croix ancrée de gueules. 
^ Période du monde, p. 23. 

• Gilles Bouvier, surnommé Berry. 
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Etats particuliers du comté avaient été réunis aux Etats 
généraux de Bourgogne ^ . 

Le bailliage royal établi par Louis XI, en 1477, fut main- 
tenu; il avait subi et devait subir diverses modifications 
que nous indiquerons. Un arrêt du conseil du roi, en date 
du 10 février 1699, enleva aux officiers royaux la connais- 
sance des appellations des justices inférieures, celles des 
affaires de la noblesse et des causes civiles des ecclésias- 
tiques. Les charges du bailliage perdirent de leur impor- 
tance; celles de lieutenant général et de procureur du roi 
furent même seules occupées. En 1736, Charles de Bourbon- 
Condé, comte de Gharollais, avait pour bailli le sieur Joly 
de Langes. La justice de l'abbé de Gluny, seigneur de 
Paray, s'étendait sur Paray, partie d'Hautefond, Baron, 
Ghassenard, Digoin, Varennes-Reuillon et Volesvres^. 

Louis XV rendit au bailliage du GharoUais toutes ses 
attributions. En 1765, un édit royal supprime les juridic- 
tions seigneuriales en GharoUais et les réunit au bailliage 
anciennenlent établi pour connaître des cas royaux dans le 
comté. 

Ge bailliage est composé de la façon suivante : 

Un grand bailli d'épée^, Etienne Deprez de Grassier; 

1 Encyclopédie. C'est à tort que La Martinière , dans les différentes 
éditions de son grand Dictionnaire géographique, même celle de 1768, 
avance que le GharoUais a conservé ses Etats particuliers. En 1753, on 
ouvre le grand chemin de Gharolles à Digoin, par Paray, et en 1769, 
celui de Paray à Marcigny. 

< La justice mage des terres de l'abbaye de Cluny et de celles des reli- 
gieux de la même abbaye ressortissait au conseil supérieur de Lyon. Les 
cas royaux étaient portés devant les bailliages. 

' Le grand bailli d'épée ou bailli de robe courte , ayant la propriété du 
bailliage, devait présider aux séances. En son nom, était rendue la justice. 
On le nommait bailli d'épée, en tant que successeur des anciens baillis et 
sénéchaux qui, outre les fonctions de justice, avaient le commandement 
du ban et de Tarrière-ban de leur bailliage ou sénéchaussée. Les baillig 
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Un lieutenant général civil et criminel ; 

Quatre conseillers; 

Un procureur du roi ; 

Un avocat du roi ; 

Un greffier; 

Un receveur des consignations ; 

Un commissaire aux saisies réelles ; 

Douze procureurs ; 

Deux huissiers audienciers ; 

Quatre huissiers ordinaires. 

Les élections pour les derniers Etats généraux tenus sous 
la monarchie française eurent lieu du 7 février au S mai 
1789. « Tous les Français âgés de vingt-cinq ans et imposés 
à la capitation élisaient , à raison de deux députés par cent 
habitants présents à l'élection, des députés à l'assemblée du 
bailliage, lesquels élisaient les députés aux Etats généraux. 
Quant au clergé et à la noblesse , les individus possédant 
bénéfices ou fiefs élisaient directement leurs députés et les 
autres choisissaient , à raison de un pour dix, des manda- 
taires élisant les députés aux Etats généraux'. » 

La noblesse du bailliage du Gharollais se réunit à 
Gharolles, le 20 mars 1789. Les nobles présents étaient : 

Le comte de Montessus de Balore, président ; 

Le comte de Lévis, baron de Lugny ; 

Le comte de Brancion , 

De Guiilermin ; 

De la Baille , père ; 



d'épée, n'ayaat pour la plupart aucune connaissance de la justice et des 
lois, laissèrent aux lieutenants généraux du bailliage le soin des affaires. 
En général, ils se faisaient recevoir, Tépée au côté, au siège du bailliage , 
puis ne paraissaient plus aux audiences. L'hérédité de la charge de grand 
bailli d'épée fut établie par édît royal d'octobre 1693. 

i Th. La vallée, Histoire des Français, 16' éd., t. III, p. 591. 
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Delglat da Plessis ; 
Le chevalier de Rochemont ; 
De Ghampvigy ; 
Mallard ; 
De Pézerat ; 

Le chevalier de Finance ; 
Touvant de Boyer , 
Chevalier des Raviers ; 
Ribailler, Tainé ; 
De la Baille , fils aîné ; 
Maublanc de Chiseuil , 
Du Monchet ; 
Quarré de Verneuil; 
Mallard de Sermaise ; 
De Ribailler; 
Maublanc de la Vesvre ; 
De la Baille ; 
De Pézerat, le cadet; 
Voirey de Marcilly ; 
Le vicomte de Saint-Micaud ; 
De Thésut d'Aumont ; 
De Finance ; 
Le comte de Busseuil ; 
De Léonardy ; 
Mallard de Sermaise ; 
Deveny d'Arbouse ; 
De Thésut de Gourdon ; 
Maynand de Lavau , secrétaire ^ 
Les députés du bailliage aux Etats généraux furent : 
Baudinot , curé de Paray, pour le clergé , 
Le marquis de Lacoste , ministre plénipotentiaire prés le 
duc des Deux-Ponts, pour la noblesse ; 

i Archives nationales, B. III, 145, p. 100. 
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Mayûaud de Lavau , capitaine de dragons , pour ta 
noblesse ; 

Geoffroy, avocat à Champvent, pour le tiers-état; 

Pricaud, avocat à Charolîes, pour le tiers-état*. - 

Le ib janvier 1790, un décret de la Constituante partagea 
le royaume en quatre-vingt-trois départements, subdivisés 
en districts , cantons et communes. « On ne tint compte, 
dans cette division, ni des coutumes, ni des souvenirs , ni 
des existences locales : on prit le sol pour base unique ; on 
enleva aux provinces leurs privilèges , leur Parlement , leur 
administration séparée ; on effaça même leurs noms histo- 
riques qui rappelaient des idées d'indépendance, et on leur 
donna des noms tout physiques , qui annonçaient qu'il n'y 
avait plus ni duchés, ni pays d'Etat, ni Bretons, ni Proven- 
çaux, mais seulement une France et des Français^. » 

L'ancien ordre social fut anéanti. Poursuivant une cen- 
tralisation excessive, la Constituante, réunion d'idéologues, 
de pédants , de bourgeois vaniteux et jaloux, ne laissa à 
toute ambition, à toute activité, pour issue comme pour 
débouché , que le gouffre immense de Paris , où tout vient 
converger, s'uniformiser, sinon s'amoindrir. Paris, dès lors, 
dicte ses lois ; les révolutions nous arriveront, toutes faites, 
de la capitale. La vie indépendante disparait ; le mot pro- 
vincial devient presque une insulte. 

Dans un ouvrage intitulé : Etat militaire de la garde 
nationale de France pour Î790, nous trouvons la composi- 
tion suivante de la milice de Paray : 

ETAT-MAJOR. 

Malard , jgt , capitaine de grenadiers au régiment d'Aus- 
trasie, major commandant; 
Chevalier des Raviers, jgt, sous-aide major. 

* Mercure de France, n« du 9 mai 1789. 

* Lavaluée, Hist. des Français, 46« édit., t. lY, p. 28. 
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1'® COMPAGNIE. 

Vial d'Alais , ^Sc, capitaine ; 
Rosselin fils, avocat, lieutenaat ; 
Roset, inarchaad, sous-lieutenant. 

2* COMPAGNIE. 

Rosselin père, avocat, capitaine ; 
Bouillet fils , lieutenant ; 
Paivet, notaire , sous-lieutenant. 

3* COMPAGNIE. 

Ribailler, écuyer, capitaine ; 
Dargaud , notaire , lieutenant ; 
Faure , bourgeois , sous-lieutenant. 

4'* COMPAGNIE. 

Bertucat , ancien élève du corps du génie , capitaine ; 
Dupin fils , receveur du grenier à sel , lieutenant ; 
Grisard, épicier, sous-lieutenant. 

5® COMPAGNIE. 

Ghouard , ancien ingénieur, capitaine ; 
Carmoy, avocat , lieutenant ; 
Desforges , bourgeois , sous-lieutenant. 

6® COMPAGNIE. 

Désaillers, avocat, capitaine;- 

De la Baille, garde du roi , lieutenant ; 

Poncet, bourgeois, sous-lieutenant. 

7® COMPAGNIE. 

De Trésillon , bourgeois , capitaine ; 
Bouillet , trésorier de France, lieutenant ; 
Guillemin, contrôleur des domaines , sous-lieutenant ; 
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8* COMPAGNIE. 

Vicomte Royer de Saint-Micault , capitaine ; 
Bertucat , ancien gendarme du roi , lieutenant ; 
Gauiiard , marchand , sous-lieutenant. 

9* COMPAGNIE. 

Quarré de Verneuil , écuyer, capitaine ; 
De la Baille, écuyer, lieutenant; 
Brigaud , marchand , sous-lieutenant. 

10® COMPAGNIE. 

Verneret, notaire, capitaine; 

Descarnet, ancien soldat d'infanterie , lieutenant ; 

Desforges , chapelier, sous-lieutenant. 

H* COMPAGNIE. 

Esselin , marchand , capitaine ; 
Durand , bourgeois , lieutenant ; 
Colin , charpentier, sous-lieutenant. 

12® COMPAGNIE. 

Petit , carrossier, capitaine; 
Lucenay, procureur, lieutenant; 
Decamp, bourgeois, sous-lieutenant; 

Guignot , ancien dragon , sous aide-major ; 
Petit, ancien soldat d'infanterie, adjudant; 
Faure , bourgeois , porte-drapeau. 

L'histoire proprement dite du Gharollais et de Paray finit 
quand la Révolution commence. Un instinct absolu de 
nivellement plane sur le désordre ; la seule égalité est celle 
de la destruction. Le trône est renversé parce qu'il est le 
signe d'un pouvoir absolu, et l'on brise les existences 
provinciales, contrepoids de l'omnipotence royale ; contra- 
diction plus apparente pourtant que réelle : l'absolutisme 
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change de nom seulement , il vient d'en bas au lieu de se 
faire sentir d*en haut. Tout est absorbé dans le grand tout 
de l'unité française, uniformisé, coulé, pour ainsi dire, dans 
le même moule. Qui peut dire quelle eût été l'issue de cette 
dernière guerre qui nous a*Iaissés mutilés, désorganisés, si 
certains de ces grands pays d'Etat avaient eu encore leur vie 
propre ; s'ils avaient trouvé en eux-mêmes une organisation 
puissante, des ressources disposées d'avance ; si , sans être 
honteusement réduites à attendre des ordres, une impulsion, 
de gens sans aveu , d'aventuriers , de gouvernants impro- 
visés, ces provinces qui, jadis, s'appelaient Bourgogne, 
Dauphiné, Bretagne, etc., avaient pu faire entendre la voix 
autorisée de leurs représentants et faire appel à leurs vail- 
lantes populations ? 

La Constituante dépassa le but. Par une fatale confusion, 
elle conclut de l'absorption à l'unité ; elle ne produisit, tout 
en ayant l'air de les joindre en un faisceau compact, que le 
morcellement, l'émiettement de nos forces nationales. Cette 
unité pompeusement décrétée n'était pas et ne pouvait pas 
être le couronnement de cette unité entreprise par Hugues 
Capet, et poursuivie par ses successeurs durant huit cents 
ans. 

La révolution s'attaqua aux choses comme aux hommes. 
Paray ne fut pas à l'abri de son vandalisme. Tandis qu'on 
emprisonnait les habitants , le cartulaire du prieuré était 
brûlé ; on abattait la flèche de l'église ; le cloître de la Visi- 
tation était fermé. Le 23 septembre 1792, les religieuses sont 
chassées de leur couvent; le lendemain, le district s'empare 
des vases sacrés et de la cloche du monastère. L'hôpital lui- 
même, cet asile de la vieillesse et des souffrances, ne fut pas 
respecté. Les sœurs quittèrent leur costume ; si elles conti- 
nuèrent dans l'obscurité leur œuvre de sublime dévouement, 
c'est que la charité chrétienne a d'ingénieux stratagèmes , 
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d'itnpërissables ressources. Gomment ne pas rappeler ici le 
nom de la vénérable mère Bauderon, religieuse de l'hôpital 
de Paray, du 16 juin 1767, qui traversa les plus mauvais 
jours de la tourmente en faisant le bien et s'éteignit , 
comme supérieure, le 19 avril 1837 ^ 

Transiit benefadendo ; son souvenir et son nom sont 
vivants à Paray. 

Les ossements de Marguerite-Marie ne quittèrent point la 
ville. En 1792, les religieuses qui avaient leur famille à 
Paray en reçurent le précieux dépôt. En 1801 , lorsque le 
Concordat rendit à la France quelque liberté religieuse, les 
Visitandines essayèrent de se réunir, mais les bâtiments du 
couvent étaient encore sous le séquestre. Les sœurs se 
réunirent, à la Gharité-sur-Loire, à leurs sœurs de Moulins. 
En 1823, le monastère de Paray fut enfin rendu à la Yisi- 

i En 1793, le portrait du P. de La Colombière, qui se trouve dans la 
salle de communauté des hospitaliers, était en la possession de M"* de La 
Bazolle, infirme et âg^ée. La mère Bauderon vint la voir. « Ma mie, lui 
dit M"* de La BazoUe, ils vont venir faire une perquisition chez moi, et 
s'ils voient mon jésuite, je suis perdue. » Alors la mère Bauderon enve- 
loppe le portrait dans un linge et traverse la ville. Elle rencontre le maire. 
« Citoyenne , qu'est-ce que tu emportes là? — Si tu étais plus poli , citoyen, 
lui répond la mère Bauderon, au lieu d'interpeller ainsi une femme, tu te 
jchargerais de son fardeau. — Tu as raison, citoyenne, reprend l'autre; » 
et U emporte le paquet. 

Saône-et-Loire envoya onze députés à la Convention. Voici leurs noms 
et le sens de leurs votes dans le procès deTinfortuné Louis XVI : 

Gdin, la mort; 

Carra, la mort; 

Gnillermin-, la mort; 

Reverchon, la mort; 

Guillemardet, la mort; 

Baudot, la mort; 

Mailly,lamort; 

Moreau, la mort; 

Montgibert, la détention et la mort en cas d'invasion ; 

Bertucat, la détention perpétuelle; 

Mazuyer, la détention pendant la guerre et le bannissement lors delà 
paix. 
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tation. La cause de canonisation de Marguerite-Marie 
Alacoque, entamée en 1715 par Languet, grand- vicaire 
d*Autun, sur les instances des religieuses de Paray, notam- 
ment de Péronne de Parges, amie de Marguerite-Marie, fut 
reprise, et un décret de 1824 l'introduisit en cour de Rome. 
Le succès en est connu. 

En 1805, les sœurs de Thôpital reprirent possession de 
leur maison. Elles reçurent de Mgr de Fontanges, évèque 
d'Autun, l'ordre « de se conformer à l'ancienne règle 
qu'elles suivaient, pour toutes les choses qui ne sont pas 
exprimées dans les nouveaux statuts , » nécessités par le 
changement de législation civile et qui furent promulgués 
au Bulletin des lois, n"" 302, p. 47 à 50. 



— 159 — 



APPENDICE. 



Je ne saurais terminer cette étude, et surtout les cha-» 
pitres plus particulièrement consacrés i Paray, sans ajouter 
à ce qui précède quelques notes biographiques et généalo- 
giques sur les hommes distingués dont cette petite ville fut 
le berceau, sur les familles notables qui en sont originaires 
et sur celles qui , fixées depuis de longues années dans ses 
murs , y ont acquis droit de cité , y ont laissé de beaux et 
honorables souvenirs. 

Bauderon. — Brice Bauderon, né à Paray, en 1539, et 
mort en 1623 , docteur en médecine et illustre praticien , 
acquit des biens considérables et devint seigneur de 
la terre de Sennecé , en Maçonnais. L'un de ses ancêtres 
exerçait déjà la médecine en 1300. Il laissa plusieurs 
ouvrages : Pharma copée^ 1588, in-8®, réimprimée un grand 
nombre de fois. — Praxis mediea, 1620 , in-4®. 

Son fils Gratien fut également médecin et se fixa à 
Mâcon. 

Brice, deuxième du nom, fut lieutenant général au bail- 
liage et siège présidial de Mâcon. On a de lui un volume de 
Harangues , petit in-i**, Màcon, 1685. 

Armes : D*azur, coupé de sable , à un chevron d'or bro- 
chant sur le tout. 
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François Viivasseur , né à Paray, en 1605, embrassa la 
règle de saint Ignace en 1621 et mourut le 16 décembre 
1681. Il parlait et écrivait le latin avec une rare élégance, 
et rabbé d'Olivet {Histoire de l'Académie, t. I. p. 322) le 
déclare le meilleur humaniste de son temps. 

Ses œuvres ont été recueillies en 1 vol. in-f*, 1709, 
Amsterdam. On apprécie surtout son Commentaire sur le 
livre de Job et son traité De ludicrâ dictione (du style bur- 
lesque). 

Son style est pur, ses vers sont corrects , mais le souffle 
poétique manque. Dans la critique, il apportait un esprit 
acerbe, comme le témoignent ses écrits sur la Poétique, 
dirigés contre le P. Rapin, son confrère , qui lui était supé-* 
rieur, sinon en érudition, du moins en esprit, en poésie et 
en politesse. 

Le célèbre voyageur Pierre Moreau était né à Paray et y 
mourut en 1660. ' 

Dans Tune de ses lointaines explorations, il fut fait pri- 
sonnier à Belgrade. Ayant tenté de s'échapper, il fut décou- 
vert et condamné à être pendu. Il obtint pourtant sa ^râce 
et revint en France. 

Il fit imprimer à Paris V Histoire des troubles du Brésil, 
oii il avait passé deux ans , et V Histoire des guerres entre 
les Hollandais et les Portugais, depuis i&i^ jusqu'en 1643. 

La Relation du voyage de Roulox-Baro , envoyé de la 
Compagnie des Indes occidentales , dans la terre ferme du 
Brésil, parut à Paris, en 1651. 

Jean Viridey , fils d'un notaire de Paray et pasteur pro- 
testant, se retira en Suisse en 1690 et s'établit à Morges, 
dans le canton de Vaud. 

Malteste ou Maleteste, Antoine, né en 1520, fut 
nommé, en 1557, par Philippe II, lieutenant général du 
bailliage et comté du GharoUais. Il épousa, le i®' septembre 
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1857, Marie, ûlle de François de Gaoay, seigoeur de la 
Vesvre-sur-Arroux, nommé le 18 novembre 1541, par 
François P', lieutenant au bailliage du Charollais. Antoine 
Malteste mourut en 1574. Claude, son fils, assista deux fois 
jBiux Etats généraux du royaume, en 1588 et 1614. En 1624, 
Jean Malteste, avocat au Parlement de Bourgogne, receveur 
pour le roi en Charollais, maria sa fille Marguerite à Pierre 
Quarré, premier du nom, seigneur de la Palus. Le 15 sep- 
tembre 1727 , Jean-Louis Malteste, seigneur de Quéligny et 
Villers-sur-Tille , fut nommé conseiller au Parlement de 
Dijon. 

Armes : Tiercé enfasce, au premier d'azur à une fleur de 
lys d'or ; au deuxième d'or ; au troisième de gueules à un 
croissant d'argent. 

Claude Malteste, conseiller au Parlement de Dijon, le 
29 mars 1643 , portait seulement : de gueules au croissant 
d'argent, au chef d'or ^ . 

CORBERI , BOULLERY , ROSSELIN , JaYET , BiLLET , famillcS 

aujourd'hui éteintes. 

François Boullery ou Bouleri , seigneur de la Barre et de 
l'Hôpital en Charollais, avait pour femme, en 1550, Agnès 
Quarré, petite-fille de Guillaume, seigneur de Cerveault, et 
de Jeanne Baillet. 

Le docteur Guillaume Billet assista la Bienheureuse 
Marguerite-Marie dans sa dernière maladie. De ses deux 
frères, l'un fut notaire royal à Paray, et le second provin- 
cial de la Compagnie de Jésus, à Lyon. 

Quarré. — « De tous côtés extraits de noble liguée^. » 
Cette ancienne famille remonte par titres authentiques au 

« 

1 Palliât, Histoire du Parlement de Bourgogne, 

> Lettres-patentes du 26 avril 1412, délivrées par Jean sans Peur, duc 
de Bourgogne, à Jean Quarré, II** du nom (enregistrées à Dijon le 1*'. 
septembre 1412). 

XY il 
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xui* siècle. Elle a pour auteur Hugueuin Quarré , franc- 
d*armes du duc de Bourgogne, et qui servit en Flandre, en 
1302 , lorsque le duc Robert II fit alliance avec Philippe le 
Bel. 

Sa filiation est non interrompue jusqu'à nos jours, 
pendant dix-neuf générations. 

Cette maison a fourni dix-sept magistrats au Parlement de 
Bourgogne, dont plusieurs procureurs généraux et avocats 
généraux ; un conseiller d'Etat, un grand nombre d'officiers 
de tous grades, des chevaliers de Malte ^ de Saint-Lazare, 
de Saint-Louis et de la Légion d'honneur, des gouverneurs 
de villes et châteaux forts , des grands baillis d*épée , des 
prieurs, etc. 

Plusieurs de ses membres furent tués à l'ennemi. 

Les Quarré sont alliés aux Maupertuys, Moroges, Thésut^ 
Malain de Lux, d'Anstrude, Montessus de Rully, Bouillet, 
Malteste , Maublanc , Gommeau , de Grenelle , Chevalier des 
Raviers, Malard, Perrin de Daron , Joly de Bévy, de Laval, 
de la Chapelle, O'Reilly, Ligonès-Lamartine, etc. 

Armes : Echiqueté d'argent et d'azur, au chef d'or 
chargé d'un lion léopardé de sable, armé et lampassé de 
gueules. 

Devise : Quadrati œquales , undiquè recti. 

Celte maison est actuellement représentée par trois 
branches : Quarré , comte d'Aligny ; Quarré de Verneuil et 
Quarré de Champ vigy. 

Gravier. — Esaye Gravier, avocat en Parlement, fut 
nommé échevin de Paray dans l'assemblée du 27 décembre 
1651. 

Esaye , 1I« du nom , fils du précédent , fut trésorier de 
France en la généralité de Dijon. 

Cette famille avait embrassé le calvinisme. A la révocation 
• de l'édit de Nantes (1685), plusieurs de ses membres émi- 
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grèrent en Suisse; d'autres abjurèrent. Jeanne, fille 
d'Esaye II®, fit , le 1®^ octobre 1693, son abjuration dans la 
chapelle des Ursulines de Paray. 

Samuel Gravier, seigneur des Dessous et de la Tresche, 
conseiller du roi, lieutenant général au bailliage d'Autun, 
fut inhumé à Paray, le 5 février 1715. 

Etienne, docteur en médecine à Paray, épousa, le 30 jan- 
vier 1739, Suzanne Vial , fille de Vincent Vial et de Marie 
Gravier. 

Du mariage de Philibert Gravier avec Rose Perrault, fille 
du seigneur de Sailly en Maçonnais, descendent : Jean, 
marquis de Vergennes, baron de Thénard, seigneur 
d'Ormes, président en la Chambre des comptes de Dour- 
gogne, ambassadeur en Suisse, en Portugal (1777)^et à 
Venise (1778); 

Charles , comte de Vergennes et de Toulongeon , baron 
d'UchonsetdeSaint>Eugène, ambassadeur à Constantinople 
(1755), en Suède (1771) et ministre des affaires étran- 
gères en 1774. 

Charles-Donaventure , fils du marquis Jean de Vergennes 
et conseiller du roi en tous ses conseils, épousa, le 5 juillet 
1778, Elisabeth-Françoise de Daslard, fille d'un conseiller 
au Parlement de Toulouse. 

Armes .-Parti, au 1^"^ de gueules, à 3 oiseaux essorans 
d'argent, les 2 du chef affrontés; au 2® de gueules à la 
croix d'argent chargée d'un écusson d'azur, surchargée 
d'une fleur d'or (un tournesol?) tigée et feuillée de sinople. 

Vial. — Famille originaire du Dauphiné. Samson Vial 
était, en 1607 , trésorier de France en la généralité de cette 
province. 

Vincent Vial épousa, le 14 mai 1699 , Jeanne-Marie, fille 
de Esaye Gravier, IP du nom. Depuis cette époque, cette 
branche de la famille Vial n'a pas quitté Paray. Samson Vial, 
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trésorier de France en la généralité de Bourgogne, mourut 
à Paray le 25 novembre 1763. 

Il eut pour fils : 

Jean- Vincent Vial d'Alais, capitaine d'infanterie, cheva- 
lier de Saint-Louis, gouverneur du château de Pierre-Scise, 
à Lyon , inhumé à Paray le 16 juillet 1796 ; 

Charles-Guillaume Vial d'Alais, chevalier de Saint-Louis, 
colonel du régiment de Provence le 21 octobre 1791, gou- 
verneur de Gayenne , maréchal de camp , chevalier de la 
Légion d'honneur, marié^ le 8 juin 1796, à Marguerite- 
Françoise Baudinot, mort à Paray le 19 février 1819. 

Armes : D*azur, à la fasce d'argent, chargée de trois 
bandes de sinople ( alids de gueules ) accompagnée en chef 
d'un lion naissant d'argent et, en pointe, d'un croissant de 
même. 

Carmoy. — Gilbert Carmoy, docteur en médecine, che- 
valier de la Légion d'honneur, mourut à Paray, le 22 février 
1815. Son frère Antoine émigra et fut fait chevalier de 
Saint-Louis. 

François, fils de Gilbert, fut également docteur en 
médecine. 

La Baille. — Plusieurs membres de cette famille, devenus 
calvinistes, quittèrent la France à la révocation de Tédit de 
Nantes et s'établirent en Suisse, au pays de Vaud. La 
branche catholique demeura à Paray. 

N. de la Baille acheta une charge de conseiller secrétaire 
du roi, maison et couronne de France, et acquit ainsi la 
noblesse. 

Augustin-Jean -Philibert, chevalier de Saint- Louis, 
épousa, le 28 février 1785 , Marie-Françoise Malard. 

Quatre membres de cette famille figurèrent , le 20 mars 
1789, dans rassemblée de la noblesse du bailliage du 
CharoUais. 
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Malard. — Seigneur de la Chapelle-Rouge, de Sermaize, 
de Bellefay, de Sorraain. 

Jacques Malard, de la ville de La Clayette, épousa Estber 
Baudinot, née à Paray, en 1606 , et se fixa dans cette ville. 

Son fils aîné, Guy, avocat au Parlement et bailli de Paray, 
mourut le 5 avril 1707. 

Son fils puîné , Claude , avocat au Parlement , fut maître 
des eaux et forêts à Autun. 

Guillaume, fils de Guy, né le 1®' février 1682, bailli de 
Paray, mourut le 20 janvier 1729. 

Jean-Marie, seigneur deSormain, lieutenant de cavalerie, 
épousa, le 25 novembre 1782, Marie-Elisabeth Maublanc; il 
mourut le 19 avril 1813. 

Simon-Jean, seigneur de Sermaize , frère aîné du précé- 
dent, épousa, le 9 janvier 1783, Marie-PhiliberteBouilletde 
Boissire ; il mourut le 22 août 1806. 

Jacques , seigneur de la Chapelle-Rouge , oncle des deux 
précédents, épousa Marie Gimaray, morte le 23 août 1791, 
dont il eut, entre autres enfants : 

Guillaume Malard, écuyer, capitaine au régiment d'Aus- 
trasie , chevalier de Saint-Louis^ marié , le 26 juillet 1788, 
à Marie-Pauline Maublanc de la Vesvre ; 

Antoinette-Françoise, mariée, le 21 janvier 1802, à 
Jean-Baptiste Chevalier des Raviers , capitaine de cavalerie, 
chevalier de Saint-Louis, brigadier à la compagnie écossaise 
des gardes du corps. 

Armes : D'argent, à deux fasces d'azur et à 3 alérions de 
sable rangés en chef. 

Baudinot. — Le plus ancien connu était originaire 
d'Anzy-le-Duc. Il se fixa à Paray où il fut notaire royal et 
juge du prieuré. Son fils Guillaume, né en 1512, fut secré- 
taire du cardinal de Lorraine, abbé deCluny, notaire royal 
à Paray, et devmt seigneur de la Brosse , Selore et Châ- 
teau vert. 
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Sa descendance a formé plusieurs branches, éteintes 
aujourd'hui. 

Armes : De gueules à 3 fasces d'or, surmontées de 3 
croissants d'argent. 

JoLEAUD. — Famille originaire du Brionnais. 

Jean-Baptiste Joleaud épousa , à Paray, le "20 mai 1628, 
Mathie Bouillet, dont il eut, entre autres enfants : 

Jacques, seigneur des Forges et de la Tour, gendarme de 
la garde du roi , en 1653 ; ses fils et petits-fils furent, 
comme lui , gendarmes de la garde et chevaliers de Saint- 
Louis ; 

Gabriel Pouthus , seigneur de Saint-Maurice, docteur en 
médecine à Paray, marié, le 11 janvier 1666 , à Catherine 
Bouillet de Saint-Léger. Pierre, son fils, servit dans les 
gendarmes de la garde du roi et eut lui-môme pour fils 
Jean-Louis, seigneur de Saint-Maurice, cornette dansSaint- 
Aignan-Cavalerie , marié, le 6 février 1741, à Catherine 
Quarré de Verneuil. 

Charles Joleaud de Saint-Maurice, fils du précédent, 
conseiller du roi, lieutenant particulier au bailliage de Cha- 
rolles, devint conseiller au Parlement de Dijon. 

Un Joleaud fut tué à la bataille de Senef (1674), et un 
autre à celle de Ramillies (1706) . 

Armes : D*azur, au chevron d*or, accompagné en pointe 
d'un croissant d'argent, au <3hef de gueules chargé de trois 
étoiles d'argent. 

Maublanc. — Jacques , fils de Pierre-Mathieu Maublanc , 
bourgeois de Digoin , épousa, le 14 janvier 1710, Anne de 
la Troche, fille de Guillaume, écuyer, conseiller du roi, 
maire perpétuel et bailli de la ville de Paray, et d'Anne 
Bouillet. 

' Jacques Maublanc acheta la terre de Chiseuil des héritiers 
d'Etienne' Cochardet, seigneur de Chiseuil , mort à Paray le 
16 mars 1711. 
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De son mariage, il eut, entre autres enfants : 

François , seigneur de Martenet, conseiller au Parlement 
de Dijon ; Georges-François , seigneur de Mortillon , cheva- 
lier de Saint-Louis, tous deux morts sans postérité, et 
Jacques, seigneur de la Vesvre et de Chiseuil , capitaine au 
régiment d*Austrasie, chevalier de Saint-Louis, mort le 
2 septembre 1798. 

François Maublanc de Chiseuil, fils du précédent, assista 
au sacre de Napoléon l^% avec le maréchal de camp Vial 
d^Alais, tous deux représentant la ville de Paray. Il reçut, à 
cette occasion , le titre de baron. 

Armes : De contrehermine. 

RiBAiLLER. — Ambroise Ribailler, prêtre, directeur de la 
maison et société de Sorbonne , syndic de la Société de 
théologie (Je Paris, grand-maître du collège Mazarin, ancien 
abbé de Tabbaye de Ghambon, chanoine de l'église métro- 
politaine de Paris, mourut à Paray, le 28 juillet 1785, à 
Tàge de 72 ans. 

Son neveu Philibert épousa Anne-Charlotte de Lignan 
et eut pour fils Augustin-Alexandre-Nicolas, écuyer, capi- 
taine au corps royal du génie, marié, le 2 mars 1778, à 
Marie-Françoise Malard de Sermaize, et mort le 3 novembre 
1821. 

Perrault. — Famille originaire de Bretagne. CoUin 
Perrault, écuyer, seigneur de Fontaines, laMorlais, etc., 
vivait, en 1390, dans l'évéché de Rennes. 

Son fils Etienne s'établit à Givry, en Bourgogne. 

L'un de ses descendants, Guillaume, tige des seigneurs 
de Montrevost et de Sailly, épousa, en 1830, Guye de 
Macheco. 

Charles, seigneur de Sailly, Montrevost, La Chapelle, 
Bouix et Fortunet, épousa , le 4 septembre 1618, Elisabeth 
du Bourg, dont il eut, entre autres enfants : 
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• 

Philibert, gendarme de la compagnie du duc d'Anjou, 
marié, le 25 janvier 1653, à Elisabeth Gravier, et Rose, 
mariée, vers 1645, à Philibert Gravier, auquel elle apporta 
en dot la terre de Vergennes. 

Cette famille, fixée à Paray, avait embrassé le calvinisme. 
A la révocation de l'édit de Nantes , Charles Perrault de 
Sailly, fils de Philibert, se rendit en Angleterre et deux de 
ses sœurs allèrent se fixer en Suisse. Leur frère Isaac , sei- 
gneur de Sailly et de Montrevost, fit ses premières armes en 
Hollande, d'où il passa au service de l'Angleterre. Il revint 
en France, abjura entre les mains de N. Fyot, abbé de Saint- 
Etienne de Dijon, le 13 août 1695. Il épousa, le 22 août 
1696, à Paray, Marie de la Baille, fille de Philibert, seigneur 
du Montceau. Il mourut en 1738 et fut inhumé en Téglise 
de Cuisery, voisine de son fief de Montrevost. 

Son petit-fils, Claude-Marie-Philippe, né le 15 janvier 
1741, lieutenant au régiment deNice-Infànterie, épousa, le 
31 mai 1764, Catherine Loppin , fille d'Etienne , seigneur de 
Masse , et de Françoise de la Mare. 

Armes : Parti , au 1®' d'azur à la croix patriarchale d'or, 
accompagnée en pointe de 3 annelets de même, et au 
2" d'azur à trois bandes d'or. 

Baillet. — «Famille originaire de Paray, distinguée dans 
la robe et dans Tépée * . » 

Jean Baillet, premier avocat général au Parlement de 
Bourgogne , fut père de Jean , baron de Saint-Germain-du- 
Plain, seigneur de Vaugrenant, Givry, etc., nommé, le 
23 décembre 1551 , premier président au Parlement de 
Bourgogne. 

Philippe, son petit-fils, président en la Chambre des 
requêtes , le 28 octobre 1585 , fut, pendant la Ligue, gou- 

* CovtiTifÉE, 2« éd., 1. 1", p. 386. 
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veroeur de Saint-Jeau-de-Losne ot défendit vaillamment la 
cause d'Henri de Bourbon. Henri IV le nomma chevalier de 
Tordre de Saint-Michel et lui donna une compagoie de cin- 
quante hommes d'armes. l\ se démit de sa charge de prési- 
dent en 1595. 

Jean-Baptiste Baillet, baroo de Saint-Julien, fut nommé, 
en 1593, premier président de la^cour des comptes de 
Bourgogne. 

Son ûls, Louis- Guillaume, laissa un grand nombre 
d'écrits : satires, épîtres, discours... 

Cette famille donna neuf présidents ou conseillers au 
Parlement de Bourgogne. 

Armes : D'argent à 3 chardons de gueules, feuilles et sou- 
tenus de sinople. 

Devise : Non omnibus idem, 

BussEUL. — Cette maison, « illustre dès le règne de 
l'empereur Othon et de Hugues Capet\ » a habité sans 
interruption le Charollais depuis le x^ siècle. 

César de Busseul reçut d'Othon, pour prix de ses services 
signalés, les armes de Saxe, anciennes, que portent ses des- 
cendants. Envoyé comme ambassadeur auprès d'Henri , duc 
de Bourgogne, ce prince le retint à sa cour et le maria à 
une riche héritière. 

En 1040, Hugues de Busseul souscrivit une donation faite 
à l'abbaye de Cluny. 

Cette famille, dont la branche aînée (de Moulins et de 
Boyer) s'est éteinte au xvii* siècle, en la personne de 
Charles, chanoine de Saint-Pierre, à Mâcon, comte et grand 
custode de l'Eglise de Lyon , a occupé des charges considé- 
rables à la cour de Bourgogne, a donné des chanoines 
comtes de Saint-Pierre de Mâcon et de Lyon, des chevalieFs 
de Saint-Jean d» Jérusalem et de Saint-Louis , des ambas- 

^ Lettres royales d'août 1725 , érigeant h terre de Saint-Sernin et 
Boyer en comté , sous le nom de comté de Yauban. 
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sadeurs , des conseillers de leurs souverains , un gouver- 
neur du Gharollais , des prieurs , des baillis d'Autun et de 
Màcon , des officiers de tous grades , etc. 

Les comtes de Busseul et de Saint-Sernin , seigneurs de 
Moulins-sur-l'Arconce , Boyer, Courcelles, Escolles, la 
Bastie, la Motte-Reuillon, etc., sont alliés aux Yéré, Sercy 
Gorrevod, Amanzé , Serpens de Gondras, Le Prêtre de Vau- 
ban, Vichy-Ghamprond, Damas, Vallerot, Grolée, Palatin 
de Dyo, Thiard , de la Valade-Trufin , Scoraillc, Gharbon- 
nier-Grangeac, du Port de Revonas , etc. 

Jacques de Busseul , seigneur de Moulins , épousa , le 
i6 décembre 1404, à Paray (m villd Paredi) , Jeanne de 
Ténare, fille d'Archambault, seigneur de Soubsterrain * . 

Jean de Busseul, seigaeur de Saint-Saturnin (Saint- 
Sernin), fut présent au mariage de Jacques, son cousin 
germain. 

Glaude-Suzanne, fils de Marc- Antoine , baron de Saint- 
Sernin, ancien page d*Anne d'Autriche, entra au couvent de 
la Visitation de Paray le 29 mai 1657. 

Le 3 avril 1672, Henri-François, comte de Busseul, baron 
de Saint-Sernin, frère aîné de Glaude-Suzanne, déclare, par 
actes passés, de Roche, notaire royal à Paray, héritier uni- 
versel de feue Gatherine des Serpens, sa cousine et femme, 
François-Gabriel, seigneur de Puygarnier, son fils aîné. Le 
4 avril 1684, il ratifie devant Ghalon, notaire royal à Paray, 
son second mariage (conclu le 14 juin 1670) avec Jeanne- 
Emmanuelle de Vallerot de Mazoncle. 

Anne-Henriette de Busseul , fille de François-Gabriel , 
comte de Saint-Sernin, épousa, en 1699, Antoine Le Prêtre 
de Vauban, lieutenant-général, grand*croix de Saint-Louis, 
et lui apporta les terres de Saint-Sernin et de Boyer qui 

1 Chartes de Cluny. — Armoire Doyenné de Paray-Layetle ; fonda- 
tions. — Liasse 1'*, n" 325. 
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furent érigées par le roi Louis XY eu comté, sous le nom de 
comté de Vauban. 

Antoine-Léonard , comte de Busseul , cousin de la précé- 
dente, né le 27 septembre 1697 , marié à Marianne delà 
Valade de Trufin (1742), chevalier de Saint-Louis, lieute- 
nant-colonel de Royal-Cavalerie , se distingua dans les 
guerres du Tègne de Louis XV et y reçut de nombreuses 
blessures. Il se retira au château de Paray, où le cardinal 
de La Rochefoucauld, son parent, lui offrait uneprincière 
hospitalité et où il mourut. 

Claude-Louise, sœur d'Antoine-Léonard et fille de 
François , comte de Busseul. et d'Antoinette Palatin deDyo, 
fut baptisée, le 27 janvier 1702 , dans l'église de Paray. 

L'un des fils d'Antoine-Léonard , Louis-Antoine , comte 
de Busseul, lieutenant-général , commandeur de l'ordre de 
Saint-Louis, épousa Céleste de Charbonnier-Crangeac, fille 
du marquis de Crangeac, lieutenant-colonel des carabiniers, 
et de Céleste de Chateaugiron. Il se fixa, au commencement 
de ce siècle, à Paray, et y mourut le 10 novembre 1851 . 

Armes : Fascé d'or et de sable de six pièces. 

Devise : Dieu est mon Busseul. 

Trouvant. — Famille éteinte. 

François Thouvant, greffier de Paray en 1626, fut père 
d'Anne-Françoise, religieuse de la Visitation et supérieure 
en 1645 et en 1657. 

François Thouvant , seigneur de Boyer, des Angles et de 
Saint- Vincent, conseiller du roi, maire perpétuel de la ville 
de Paray, grand bailli d'épéedu CharoUais, épousa, en 1744, 
Anne Quarré d'Aligny. N. Thouvant, frère de François, 
était doyen de Luçon. 

François Thouvant, seigneur de Boyer et de la Vallée, 
figure, le 28 mars 1789, dans l'assemblée de la noblesse du 
bailliage d'Autun , et N. Thouvant de Boyer dans celle de 
la noblesse du bailliage de CharoUes. 
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Armes : Coupé, contrepallé d'or et de gueules de six 
pièces. 

GuiLLERMiN. — Famille qui paraît être originaire d'Avi- 
gnon et vint d'abord s'établir à Mâcon. 

Le !•' octobre 1699, Jeanne, fille d'Alexandre deGuilIer- 
min, seigneur de la Matrouille, épousa Pierre Desroyer, 
seigneur de la Valfinière. 

Antoine-Hilaire, seigneur de Neusières, capitaine au régi- 
ment de Provence, épousa Pierrette Chevalierde Montrouan, 
dont il eut, entre autres enfants : 

Jean-Baptistc-Alphonse, capitaine de cavalerie, marié, le 
21 septembre 1779, à Madeleine Chevalier, fille d'Adrien, 
seigneur d'Ouroux^ dont une fille mariée à Joseph de 
Léonardy, sous-lieutenant au régiment de Beaujolais ; 

Jean-Baptiste-Alphonse, né à Paray le 29 juillet 1765, 
capitaine à Tétat-major de la 7* division militaire à Gre- 
noble, mort le 20 mai 1827. Il avait épousé Françoise 
Marteau ; 

Marie-Sophie, mariée, le 10 janvier 1784, à Etienne 
Maynaud de Lavau, capitaine dans Orléans-Dragons. 

Antoine de Guillermin, seigneur de Mompinay, épousa 
Marie-Cunégonde de Fondras, dont, entre autres : 

Antoine-Hilaire, lieutenant-colonel d'infanterie, comte de 
Courcenay (par érection de cette terye en comté, en janvier 
1772), marié, le 8 mars 1769, à Antoinette-Delphine de 
Busseul. 

Alphonse de Guillermin , fils de J.-B.-Alphonse et de 
Madeleine Chevalier, né le 19 septembre 1780, épousa, en 
1809, Justine de Sermizel, fille d'un commandeur de l'ordre 
de Saint-Louis. 

Guillaume-Alexandre, seigneur de. Saint-Romain, assista 
à l'assemblée de la noblesse du bailliage de Dijon, le 
28 mars 1789. 
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Armes : De gueules , au lion d'or lampassé de gueules, 
tenant une épée d'argent^ la poignée d*or ; au chef d'azur, 
cousu de sable , fretté de pourpre ; au croissant d'argent 
brochant sur le tout. 

Perrin. — Famille originaire d'Oyé en Brionnais. " 

JeanPerrin, né en 16344-1694, fut inhumé dans l'église 
de rhôpital de CharoUes, dont il était le bienfaiteur. Une de 
ses filles, Marie, née en 1663, fut religieuse à la Visitation 
deParay. 

Les descendants de Jean Perrin formèrent les branches de 
Daron , de Précy, de Cypierre , du Lac. 

Jean , IP du nom, seigneur de Daron et de Montceau , né 
en 1668, fut conseiller au Parlement et secrétaire au conseil 
d'Alsace. 

François, l'un de ses fils, seigneur de Précy, marié à 
Marguerite Margue des Farges , en eut sept enfants , parmi 
lesquels Louis Perrin , comte de Précy, lieutenant-colonel 
aux chasseurs des Vosges en 1790, lieutenant général, com- 
mandeur de Saint-Louis, qui défendit Lyon contre les 
troupes de la Convention. Il mourut en 1820. 

Christophe Perrin de Daron, seigneur de Joux et du 
Vigneau, capitaine au régiment de Penthièvre , fut père de 
Jean , marié, le 20 septembre 1802, à Rosalie Quarré de 
Verneuil, et d'Anne, marié à N. Perroy de la Foretille. 

Joseph-Louis Perrin de Cypierre fut nommé , en 1725, 
conseiller au Parlement de Dijon. Son fils Jean-Claude- 
François, épousa Florimonde Parât de Montgeron. Il fut 
reçu conseiller au grand conseil le 18 janvier 1747 , prési- 
dent audit conseil, le 2 janvier 1787 et fut nommé intendant 
d'Orléans , le 26 mai 1760. 

Antoine-Marie Perrin du Lac fut nommé, en 1773, maître 
particulier des eaux et forêts , à Autun. 

Armes : D'or, au lion de sable, rampant contre une 
colonne de gueules du cdté senestre. 
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Chevalier. — Famille originaire du Bois-Sainte-Marie. 

Jean-Baptiste Chevalier, seigneur de la Matrouille, garde 
du corps du roi (1767). Jean Chevalier des Raviers, son 
frère, écuyer, capitaine de cavalerie ^ brigadier aux gardes 
du corps (compagnie écossaise, 1788) , chevalier de Saint- 
Louis, épousa Antoinette-Claudine -Françoise Malard, et 
mourut à Paray le 30 novembre 1814, laissant deux filles : 
Sophie, dame Bouillet de Lafaye, et Victoire, dame Quarré 
de Verneuil. 

Claude^ écuyer, seigneur de Moutrouan, gendarme de la 
garde du roi, épousa Marie-Philiberte-Michelle de la Roche. 

Jacques Chevalier était curé de Paray au milieu du siècle 
dernier. 

Cette famille est éteinte. 

Armes : D'azur^ au lion léopardé d'argent , à la fasce 
denchée du même brochant sur le tout. 

Bouillet. — Famille originaire de Flandre ou de Picardie 
et qui vint se fixer à Paray vers le commencement du 
XVI® siècle. 

Claude Bouillet fut tué, les armes à la main, en 1581, en 
défendant Paray dont il était maire , contre les calvinistes. 
Il fut inhumé dans Téglise Saint-Nicolas. 

Jean , également maire de Paray, racheta cette ville du 
sac et du pillage , en payant trente mille francs à M. de 
Goligny qui la menaçait à la tête de quatre mille hommes. 

Françoise, sa sœur, épousa Pierre Quarré, I" du nom, . 
seigneur de la Palus. 

Pierre, fils de Claude Bouillet, et seigneur de THeurtière, 
épousa Claudine Caudinot de Selorre. Leurs descendants 
ont formé les branches de Boissire , des Hailliers , d*Haute- 
fond, de Lafaye et du Cry et d'Arlod {aliàs Arloz, en Bugey). 

Guillaume , seigneur de Boissire , conseiller, maître en 
la Chambre des comptes de Bourgogne, mourut en 1659. 
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Chrétien , son flls , fut nommé maître en la Chambre des 
comptes de Bourgogne , en 1649. 

François, ftls du précédent, capitaine de dragons, épousa 
Louise de Burgat. 

Antoine BouilletdesHailiiers, petit-fils de Pierre Bonillet 
de THeurtière, avocat au Parlement, conseiller du roi, 
épousa Jeanne de Gaudrat. 

François Bouillet de l'Heurtière, seigneur du grand et du 
petit Chevagny, troisième fils de Pierre Bouillet^ épousa 
Claudine Quarré de la Palus. Le 6 novembre 1645, sa veuve 
fit une fondation, avec Guillaume Bouillet de Boissire, son 
beau-frère, au profit des sieurs curé et sociétaires de Saint- 
Nicolas , en la ville de Paray. 

Guillaume , troisième fils de Guillaume Bouillet de Bois- 
sire, fut conseiller du roi et mattre auditeur en la Chambre 
des comptes de Savoie. Il forma la branche du Cry et 
d'Arlod. 

Charles-Guillaume-Philibert Bouillet^ baron d'Arlod, fut 
nommé, en 1776, procureur général en la Chambre des 
comptes de Bourgogne. Claude-Anthelme figure à rassem- 
blée de la noblesse du Bugey, tenue en septembre 1788. 

Jacques Bouillet, seigneur d*Hautefond, épousa^ le 
30 août 1726, Catherine Gravier, qui lui apporta la terre de 
la Faye , en Charollais. 

Jean-Philibert Bouillet de la Faye, seigneur de Mauper- 
tuy, fut nommé, en 1779, trésorier dé France en la généra- 
lité de Dijon. 

Armes : D'azur, au chevron d'or, accompagné de 3 besans 
du même , à la trangle aussi d*or, surmontée d'un chef de 
gueules, au croissant d'argent, accosté de 2 étoiles du 
même. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



DONATIO MO.VASTERIl PAREDI ODILONI , ABBATI GLUNIAGENSI , 
FAGTA AB HUGONE , COMITE GABILONENSI , ET EPISGOPO 
ANTISIODORENSI ^ 

Anno 999. 

Omnibus in uaitate fidei viventibus Ghristique misericor- 
diam praestolantibus , et verbi Dei pabulo mentis suae 
arcaoa alentibus , sermo intonat divinus , quôd ità dispen- 
satio Redemptoris quibusque consulit divitibus , ut ex 
propriis rébus quas transitoriè possideat centupiicatum 
valeant acquirere fœnus. Si modo eisdem beuè uteodo 
rébus , ea quae habent , studeaut erogare pauperibus , quod 
videlicet esse possibile ostendeas atque ad hoc omninô 
suadens dicit , divitise viri redemptio animée ejus ; et juxtà 
egregii praedicatoris vocem , diim adhuc vacat , dùmque 
tempus acceptabile et dies salutis instare videntur et donec 
hodiè cognominatur currendum et agendum est summopere 
quod in perpetuum nobis expédiât. Quse scilicet causa nuUa 

1 Ex cartulario abbatis Paredi. (Pérard, p. 167. P. Perry, Preuves^ 
p. 35.) Ce titre de donation présente, dans le texte donné par Pérard , de 
nombreuses lacunes et plusieurs fautes de rédaction et de ponctuation. 
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specie, vel modo perfectiùs geri à quolibet creditur , nisi ab 
bis qui postpositis sseculi impedimentis , abruptisque omni- 
bus retinaculis , sub monastico schemate, sponso qui in 
cœlis est perenni habitù , gestu atque actu applicare sese 
maluerint^ quibus tantiim vivere Christus est et mori 
lucrum. Igitur cunctis sanctœ matris Ecclesise filiis,tàm 
prsesentibus quàm futuris^ notum esse volumus, quôd 
beatœ mémorise comes Lambertus , per cuncta laudandus , 
nuUique suis temporibus sub clamide terreni imperii in 
christianâ religione secundus , ob amorem Dei omnipotentis, 
coopérante in hoc ipsum Domino Maïolo abbate , quoddam 
cœnobium quod vallis aurea dicitur , in proprio construxit 
solo , in augustudinensi pago , in honorem Domihi omni- 
potentis et gloriosœ Marise Virginis ac beati Johannis , 
Christi praecursoris , eâ si quidem fide , eâ spe atque devo- 
tione, ut quamvis ipse cuncta contemnere nequivisset, 
tamen dùm mundi contemp tores , quos justos pio certo 
credebat, susciperet mercedem justorum, decrevit etiam 
eumdem locum liberum esse et ab omni cujuspiam loci 
subjectione secularique dominatione , ità ut liceret monachis 
in ibi degentibus Deo servire sub proprio pastore , ac prô 
statu totius Ecclesiœ Deo infatigabiles preces effundere. Qui 
etiam , quamdiù Tebus humanis interfuit , ipsum locum 
decenter in omnibus adornare curavit , quem quasi amoris 
privilegio prse omnibus dilexit. Sed ciim, refrigescente 

• 

caritate , supercrescens iniquitas , jamjamque in cordibus 
quorumdam principatum sibi vindicat , venerabilis Hugo , 
filins ejus, gratiâ Dei superveniente , quae eum segregavit 
ac praedestinavit prœsulem fore suae sanctse Ecclesiœ , alto 
mentis intuitu prospiciens mundanos casus seraper in 
deterius ruituros ; simulque considerans supràdictum locum 
in eodem statu quo pater suus accreverat , omnino per se 
stare non posse , cum consilio gloriosi régis Roberti , atque 

xy 12 
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eorum qui simul adërant episcoporum , nec non Henrici 
ducis , jam dictum cœnobium , cum omoi integritate tradit 
beatis apostolis Petro et Paulo et cluniacensi monasterio, 
cui prœest Dominas Odilo , ita ut habeaDt , tàm ipse quàm 
etiam sui successores firmam auctoritatem , eumdem locum 
regere , gubernare , ac secundum Domini voluntatem dis- 
ponere; cum omnibus in ibi pertinentibus ecclesiis, villis, 
mansis, farioariis, servis etaaciilis utriusque sexûs atque 
setatis, vineis, campis^ exitibus et regressibus, totum in 
integrum. Facil autem banc donationem praesul Hugo, 
Domino devotus , primo pro amore Dei , deindè prô anima 
patris sui Lamberti ac matris suœ Adeleidis , ac gloriosi 
Roberli régis , atque Henrici ducis , nec non prô animabus 
fratrum ac sororum , nepotum ac omnium utriusque sexûs 
propinquorum , prô statu etiam et incolumitate catholic» 
religionis : postremô , sicut omnes Ghristiani unius compage 
caritatis ac fidei tenemur , ità prô cunctis praeteritorum ac 
futurorum seu prœsentium orthodoxis haec donatio fiât; 
placuit etiam buic testamento inseri , ut ab hâc die , nec 
nostro , nec parentum nostrorum , nec cujuslibet terrenae 
potestatis jugo subjiciatur idem locus ; sed habeat rectorem 
etgubernatoremDominum nostrum Jesum Gbristum simul- 
que Dominum Odiionem , abbatem cluniacensem , ejusque 
successores in futura tempora et generationes genera- 
tionum. 

Si quis verô (quod minime per Dei misericordiam evenire 
credimus) vel ex propinquis vel extraneis, vel ex quâ- 
libet conditione vel potestate, qualicumque calliditate 
contra hoc testamentum aliquam concussionem inferre 
tentaverit , primùm quidem iram Dei omnipotentisincurrat, 
auferratque Deus partem illius de terra viventium et deleat 
nomen ejus de libro vitœ , sitque pars illius cum Judà , tradi- 
tore Domini, œternisque cruciatibus cum eo in inferno 
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reirusos, secuadùm mundialemyerô legem , his quibus 
litem intulerit centum auri libras exsolvat et conatus iliius 
nullum yigorem obtineat , sed haec donatio omDi auctoritate 
fulta in perpetuum firma permaoeat. 

Actam suburbio cabiloaensi , cœnobîo beati Marcelli in 
prœsentiâ régis Roberti. Signum Hugoais episcopi qui banc 
doQatioûem iieri et ûrmare rogavit. S. Henrici ducis^ 
S. Othonis comitis^. S. Guidonis comitis^. S. Mauritii 
comitis. S. Roberti vice-comitis. S. Gaufredi. S. Richardi 
comitis. S. Rodgerii episcopi. S. Raynaldi episcopi. S. Gisl- 
berti. S. Hugouis. S. Odulgarii. S. Benigni. S. Gualterii 
episcopi'*. S. Anserici. S. Girardi. S. Guileogi. S. Beroardi. 
S. Guidonis abbatis. 

Data mense maio , indictione duodecimâ , anno incarna- 
tionis domiûicae 999, Roberto rege, anno quarto regni 
ejus y Cadebaldus licèt indignus sacerdos et monachus 
scripsit. 

' Eudes-Henri , duc de Bourgogne. 

' * Otte-Guillaume, comte de Mâcon, fils d'Adalbert, marquis d*Ivrée, 
et de Gerberge, comtesse de Mâcon, mariée en secondes noces à Eudes- 
Henri^ duc de Bourgogne. 

> Gui, fils de Otte-Guillaume. 

* Valtère, évêque d'Autun. 



— 180 — 

Guillaume II déclare : « Que Féglise de Gluny avoit tirés 
souvent fait des plaintes des grandes oppressions [et vexa- 
tions injustes ; que lui et son père, en punition de leurs 
péchés, avôîent faites contre l'église de Pared, dont ils 
avoient extrêmement affligé les possessions; que nonobstant 
que les abbés de Gluny et les prieurs de Pared eussent long- 
temps travaillé assez inutilement auprès de son père et de 
lui, pour en venir à un accommodement à l'amiable, ils 
n'eurent pas , néanmoins , alors le pouvoir ni les moyens 
de le terminer ; qu'au reste , après tant de défaites et tant 
de remises, ils résolurent tous de s'assembler à Lourdon; 
que Thibaut, abbé de Gluny, et Jean, prieur de Pared, s'y 
étoient rendus avec quelques-uns des plus anciens de Gluny ; 
que lui pareillement y étoit venu en la compagnie de quel- 
ques chevaliers et les principaux de ses officiers; qu'étant 
vaincu parla force de la raison, il acquiesçoit aux chari- 
tables avertissements et aux justes prières de cet abbé.... 
qu'il reconnaissoit et coufessoit qu'il n'y ayoit point en la 
ville de Pared, ni en tout son domaine, aucun droit de 
taille, ni aucun autre de ceux qui sont spécifiés dans le titre, 
que lui et ses gens usurpoient avec tant de violence ; qu'il y 
renonçoit absolument et à toutes les injustes vexations qu*il 
leur faisoit souffrir^ lorsqu'il lescontraignoitdelesuivreàla 
guerre et les forçoit à lui bâtir des châteaux et à travailler à 
leurs fossés ; qu'il voulait qu'ils n'en fussent plus recherchés, 
ni par lui ni par ses héritiers et que ses officiers ne s'en 
mêlassent plus ; que, pour comprendre beaucoup en peu de 
paroles, il ne s'étoit réservé ni juridiction ni coutume en la 
ville de Pared ni dans les biens de son église, quoiqu'il 
crût qu'elles lui étoient dues ; que néanmoins il s'en étoit 
départi, parce que les moines assuroient qu'il n'en étoit point 
parlé dans les chartes de Hugues et de Thibaut , comtes de 
Ghalon; qu'il soutenoit que lors qu'il alloit servir en l'armée 
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du roy, le prieur de Pared lui devoit un cheval de bagage 
et un homme pour en avoir soin , un gobelet de corne et 
deux cuillères de même matière ; qu'au retour de la cam- 
pagne, il le devoit rendre et n'en pouvoitplus désormais 
prétendre d'autre ; que quand il se promenoit quelquefois 
par divertissement à visiter ses terres , il maintenoit qu'il 
devoit, une fois ou deux Tannée, être défrayé dans l'hostel- 
lerie de Pared , à condition qu'il ne la chargeroit point d'une 
trop grosse compagnie; qu'une fois tous les ans on lui devoit 
faire une entière réception à Toulon, lorsqu'à la réquisition 
du prieur et de l'église de Pared , il lui falloit preadre les 
armes et faire des courses pour avoir réparation des dom- 
mages qui auroient été causés à cette maison ; que chaque 
famille de Pared lui devoit donner un homme pour l'accom- 
pagner à ce sujet, à condition qu'il retourneroit en son logis 
le même jour qu'il en seroit sorti ; que, touchant les quatre 
coutumes qu'il demandoit et dont les moines refusoient de 
lui payer les droits , de peur que le traité de paix qu'ils 
faisaient ensemble ne fût rompu ou empêché , ils étoient 
tombés d'accord que, s'il vouloit les lever, il ne les estor- 
queroit pas d'abord avec violence , mais qu'il appelleroit là 
dessus l'abbé de Gluny et le prieur de Pared et ne recevroit 
rien autre que ce que la justice auroit ordonné ; qu'il seroit 
permis à l'abbé et au prieur d'appeler, quand il leur sem- 
bleroit bon , du déguerpissement de ces coutumes ; que, de 
droit, il leurrépondroit et observeroit ce qui seroit jugé rai- 
sonnable ; qu'il ne devoit point prendre de péage sur la char- 
rette du prieur qui amèneroit du vin du Chalonnais pour la 
provision des moines ; que, si le prieur en achetoit pour en 

revendre, il lui seroit permis de lever un impôt dessus ; 

qu'afin que la paix qu'ils venoient de conclure fût désor- 
mais et en tous temps parfaitement observée, il avoit com- 
mandé que ces lettres fussent cachetées de son scel et que. 
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pour témoignage de cet accommodement , il avoit prié les 
évéques d'Âutun et de Ghalon d*y apporter leurs scels. 

Accord de 1180 entre Guillaume H^ comte de Chalon^ 
Cluny et Paray. 

(P. Perry, p. 145 ; reproduit d'après le cartulaire de 
Cluny. Cette charte est rapportée, en latin, par Dughesne, 
Maison de Vërgy^ Preuves^ p. 119, etCussET, t. II, p. 159.) 



Ëgo , Johannes , comes cabilonensis , notum facio quôd 
dono et concedo nobiiissimse matri meae, Bentrici^ comi- 
tissse cabilonensi , omnia quœcumque prô remedio animse 
suse et meae et antecessorum nostrorum donare voluit de 
rabus suis ab eâ acquisitis , vel de comitatu cabilonensi , 
qui, jure bsereditario ad eam pertinet, et teneor et 
tenebor eleemosynam inlœsam , prô posse meo conservare 
et custodire. 

Factum apud Paredum. 

Février 1220. (Cartulaire de Tévéché de Chalon. Perry ; 
Preuves^ p. 58). 
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ESGAMBIUM GOMITATUS GABILONENSIS FAGTUM A lOHANNE , 
COMITE BURGUNDIyG ET GABILONIS , HUGONI IV , DUGI 
BURGUNDLE PRO ALHS TERRIS AG FEODIS. 

Anno 1237. 

Ego , Johannes , cornes Burgaodise et Cabilonis , notum 
facio universis praesentes litteras inspecturis , quod, ego, 
per escambium, quittavi, concessi et tradidî clarissimo 
domino et consanguineo meo Hugoni , duci Burgundise , 
et haeredibus suis , in perpetuum , totum comitatum cabilo- 
nensem, cum omnibus appenditiis et pertlnentiis tàm in 
feodis quàm in dominio, et in omnibus aliis commodis ; et 
quidquid mihi ibidem , vel hseredibus meis evenivi poterat, 
aliquâ ratione, et quidquid habebam , vel habere poteram, 
citrà Saonam, a parte regni Pranciae , dedi etiam , quittavi, 
concessi et tradidi per dictum escambium eidem duci et 
bœredibus suis , in perpetuum , Aussouam , cum omnibus 
appenditiis et pertinentiis et omnia feoda villse de Aussonà, 
et feodum Domini Pétri de Sancto Sequano et totam terram 
quae movet de capitis Matbildis uxoris mede, ubicumque sit 
terra ilia citrà Saonam a parte regni Franciae , absque Aus- 
sonâ et appenditiis et de omnibus bis me devestivi yoluntate 
spontaneâ et dictum ducem corporaliter inyestivi ; promit- 
tens juramento corporaliter praestito contra escambium, 
quittationem , concessionem et traditionem istam , per me , 
vel per alium , nnllo unquàm tempore me venturum , nec 
unquàm de caetero in bis omnibus supràdictis , per me , vel 
per alium aliquid potero reclamare ; imà , si quis contra bsec 
praedicta vellet venire , vel ratione vel occasione aliquà , 
ego modis omnibus opponerem bonâ fide. 



Nos verô, Mathildis, uxor dicti comitis et cornes Ste- 
phanus pater dicli comitis cabilonensis , et Agnès, uxor 
ejusdem comitis Stephani , et Hugo , filius praedicti comitis 
cabilonensis , istud escambium quittationem , concessionem 
et traditionem prœdictam laudavimus et concessimus et de 
omnibus prsedictis nos devestivimus et dictum ducem 
corporaliter investivimus , promittentes corporali praestito 
juramento , voluntate propriâ et spontaneâ contra conven- 
tiones prœdictas nullo unquàm tempore per nos , vel per 
alios , occasione seu ratione aliquâ nos venturos ; sed, et si 
quis vellet contravenire , opponeremus nos modis omnibus 
bonà ûde. 

Prœdictus autem dux , per escambium mihi Johanni 
comiti supradicto , et hœredibus meis quittavit , concessit et 
tradidit omnem terram quam habuerat in escambium a 
Jocerano , domino Branceduni, et uxore suâ, et haeredibus 
suis , videlicet Bracon et omnia alia castra , villas et redditus, 
in omnibus commodis qute fuerant de dicto escambio , cum 
omnibus appenditiis et pertinentiis tàm in feodis quàm in 
dominio, et ViilafavaetHouvans, cum appenditiis eorum- 
dem et totum expletum quod fccerat ergà Dominum Galthe- 
rium de Commercio et hœredes suos et feodum de Glocs et 
talem rationem qualem habebat in feodo de Ghaussin ; et si 
quis contradicere vellet quittationibus , concessionibus et 
traditionibus supradictis, idem dux teneretur me juvare ad 
defensionem prœdictorum , tanquàm hominem suum ligium 
bonâ fide. 

Et sciendum quod de omnibus supradictis idem dux , ac 
hseredes sui, nihil omnino possunt acquirere, nisi de 
voluntate meâ vel haeredum meorum. 

Hœc autem omnia idem dux promisit juramento, corpo- 
raliter prœstito , se tenere et firmiter adimplere , ut autem 
omnia supradicta , ûrma et inconcussa permaqeant. 



Nos , Johannes cornes , et Mathiidis , ejus uxor , et cornes 
Stephanus , et Agnès , uxor ipsius , présentes iitteras sigil- 
lorum nostrorum fecimus munimine roborari. 

Datum apud Laudonum * , in crastino octavorum Pente- 
costis , anno Domini 1237. 

1 Suivant Gourtépée (t. II, p. 147), cet échange fut signé à Laudon, 
hameau près de Dole. Perry déclare qu'il s'agit de Saint-Jean-de-Losne , 
qui portait alors le nom de Laudona , d'après Gourtépée lui-même. 



CHARTA DUCIS BURGUNDIiE DE PAREDO ET DE TOLON. 

Ego , Hugo , dux Burgundise et cornes cabiloneasis , in 
praesentià vcnerabilis patris Hugonis , Dei gratiâ , abbatis 
cluniacensis constitutus ; 

Notum facio universis praesentibus et futuris , quôd ego 
j uro suprà sancta Dei E vangelia , me ser vare et tenere chartas 
antecessorum meorum , comitum cabiionënsium , concessas 
ecclesiœ cluniacensi , de Paredo et de Tolon ecclesiis et 
pertinentiis suis et bona usagia dictarum ecclesiarum, 
secundùm tenorem earumdem chartarum. Sic me Deus 
adjuvet et ejus sancta Evangelia : ad hsec me et mcos suc- 
cessores obligo et astringo et teneor defendere dictas ecclesias 
de Paredo et de Tolon cum pertinentiis suis et custodir^ 
bonà fide. ** 

In cujus rei testimonium, prœsenti scripto sigiUijim 
meum apposui. 

Âctum et datum , aano incarnationis dominicae M. CG. 
XLIII, mense decembris, bie quarté ante Nativitai€»a 
Domini. 

(PÉRARD, p. 454.) 
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RATIFICATION, PAR ROBERT U, DUC DE BOURGOGNE, 

DE LA DONATION DU COMTÉ DE CHAROLLAIS FAITE A BÉATRIX 

DE BOURGOGNE, PAR HUGUES IV, SON PÈRE. 

Anno 1277. 

Nous, Robert, duc de Bourgogne , faisons savoir à ceux 
qui verront les présentes lettres que nous baillons et délivrons 
à noble baron monseigneur Robert, ûls du roi de France, 
et à damoiselle Béatrix, notre nièce, fille de défunt et de 
bonne mémoire Jean , seigneur de Bourbon, notre frère, 
femme du dit monseigneur Robert, pour tous les droits qu'ils 
ont et peuvent avoir et réclamer en l'héritage, et en tous 
les acquêts, et en toutes les choses provenant du défunt notre 
cher père, de bonne mémoire, Hugues duc de Bourgogne, les 
châteaux de Mont-Saint-Vincent, deSanvignes,Sauvement, 
Dondain, Artus etCharoUes ettoutes les châtellenies, et toutes 
les appartenances et tous les fiefs anciens et tous les nouveaux 
fiefs que notre cher père le dit Hugues acquit dans les dites 
châtellenies et dans chaque châtellenie et tous les autres 
acquêts que notre dit père fit dans chacune des dites châtel- 
lenies, avec les mêmes charges et les mêmes redevances qui 
étaient établies, lorsque le dit Hugues passa de vie à trépas. 
Et, en raison des dites choses que nous délivrons et baillons, 
le déjà désigné messire Robert et sa femme nous ont aban- 
donné et nous abandonnent tous les droits qu'ils ont et 
peuvent avoir sur tous les biens et héritages provenant du 
dit Hugues, notre père, de telle sorte qu'ils ne puissent 
dorénavant rien réclamer des dits biens et héritages sauf 
loyale donation quand elle adviendra et à laquelle ils ne 
renoncent pas. Et comme le dit messire Robert et sa femme 
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disent et afûrmént que nous leur devions bailler et délivrer 
la baronnie du comté de Ghalon , quand nous aurons le 
duché en paix avec les hoirs et les filles de feu Odon , comte 
de Nevers , de bonne mémoire , nous voulons et octroyons 
quand cette circonstance sera venue , que notre cher sire 
Philippe , par la grâce de Dieu , roi de France , entende les 
raisons des uns et des autres , selon la forme du testament 
de notre père; qu'il puisse faire sa volonté sur la dite 
demande de la baronnie du comté de Ghalon , que le sus- 
nommé messire Robert et sa femme demandent en la forme 
ci-dessus indiquée. Et, il est à savoir que ce qui est distrait 
de la baronnie du comté de Ghalon , fiefs, domaines, gardes 
et autres choses, qui nous doivent demeurer suivant la forme 
du testament de notre père, nous demeurent intégralement, 
sans être objet à contestations. Et il est à savoir que le dit 
Robert. et sa femme et leurs hoirs doivent, en fief de nous 
et de nos hoirs, à un seul fief et à un seul hommage, tous 
les ci-dessus indiqués châteaux, châtellenies et toutes choses 
que nous leur délivrons , et tout ce que le roi leur pourrait 
attribuer. En témoignage de ces conventions , nous avons 
scellé les présentes lettres de notre propre sceau. 

Ge fut fait à Paris, en l'an de grâce 1277, au mois d'avril. 

Scellé à double queue de parchemin pendant de cire 
jaune. 

(Pérard, p. 544.) 
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TRANSACTION ENTRE LE DUC DE BOURGOGNE ROBERT U ET 
LE COMTE DE CLERMONT , AINSI QUE LA DAME DE 
BOURBON , FEMME DE CELUI-CI. 

Anoo 1279. 

Philippus , Dei gratià , Francorum rex , notum facimus 
universi$ tàm prsesentibus quàm futuris : Quôd cùm 
coateatio verteretur inter dilectum et fidelem nostrum 
Robertum , ducem Burgundiœ , ex unâ parte , et carissimum 
fratrem nostrum , Robertum comitem claromoatensem , et 
Beatricem comitissam , ejus uxorem , ûliam quondàm 
Johannis de Borbonio ûlii quondàm Hugonis , quondàm 
ducis Burgundiae ex altéra ; 

Super portionem ipsum comitem et comitissam contin- 
gentem in haereditate, conquestibus rébus et successione 
prœdicti Hugonis , quondàm patris dicti ducis et dicti 
Johannis. 

Tandem , super dictam contentionem inter dictas partes 
concordatum et compositum extitit in hune modum : 

Yidelicetr: quôd dicti comes et comitissa prô portione 
ipsos contingente , in haereditate , conquestibus rébus et 
successione prœdicti Hugonis , habebunt , tenebunt et possi- 
debunt perpetuô , pro se et hœredibus suis , castella Montis- 
Sancti-Vincentii , castella de Sinevigncis , castella de Salva- 
mento , castella de Dumdemo , castella deÂrthusio^ castella 
de Gadrellis , et castellanias et omnes pertinentias dictorum 
castrorum et castellaniarum , cum omnibus juribus doma- 
niis , dominiis , feodis , retrofeodis , allodiis , gardiis et 
pertinentiis prœdictornm et quorumiibet eorumdem , prô 
quibuscumque locis et rébus consistant , et omnia feoda, 
antiqua et nova , quœ praefatus Hugo , pater dicti ducis , 
habebat et acquisierat in dictis castellaniis et infrà quam- 
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libet dictarum castellaniarum et quaramlibet earumdem 
pertinentiis ; 
Insuper: feodum de Bonant, 

— La Vernette , 

— Claissy^ 

gardse de Parareio et de Parreciaco et membrorum suorum , 
quœ sunt immédiate in garda comitatus et baronniœ cabi- 
lonensis ; pedagium de Tholon , 
feodum de Javerdel, 

— Pleisseiz , 

— Sayienges , 

— Genoilly , 

— Joncy, 

— Martigoy, 

— Chaumont , 

— Sunigny , 

— Diou , 

— Digoine , 

— La Buxière vel La Boissière» 
teneantur immédiate , vel teneri debeant a dicto duce. 

Item , feodum de Ghateler, feodum de Sancto Leodegario , 
et omnia alia jura et dominia feoda , retrofeoda , allodia et 
gcurdœ quœ sunt de baronniâ et comitatu cabilonen&i et ad 
dictam baronniam pertinentia : qui sunt ultra Ârrou , a 
parte versus Roanam et etiam ultra Guiam ^ a parte versas 
Montem Sancti Yincentii et versus Dindannum cum jufibus 
et pertinentiis earumdem , in quibuscumque rébus et locis 
consistentibus ; exceptis feodis de Ghegy et de Marciliy, cum 
feodis , retrofeodis , domaniis , decimis , allodiis , gardis et 
pertinentiis earumdem in quibuscumque rébus et locis 
consistentibus , quae pênes dictum ducem perpétué remane- 
bunt. 

Ittsuper , habebit dictus^ dux civUatem , nundinas , et 
pertineatias Gabilonis , Buxiacum et Halbergamentum ac 
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BrancidunuQi cum pertineatiis , feodis et domaaiis; sciltcet 
feodum de Gtiasseagy, feodum de Segy, feodum de Husseliis 
et omnia alla feoda quse suDt ultra Guiam, a parte versus 
Buxiacum , et versus Brancidunum. 

Item , feodum de burgo Motte Sancti Johannis , feodum 
de Borbonio-Lanseys , feodum de Mommor, et omnia alia 
feoda quse sunt ullrà Arrou , a parte versus Borbonium- 
Lanseys, cum omnibus feodis, retrofeodis, allodiis, gardis 
et pertinentiis eorumdem , in quibuscumque rébus et locis 
consistant. 

Habebit etiam dictus dux castrum et castelianiam de 
Moncenix , Anziacum , feodum castri et castelianise de Sine- 
muro, cum juribus, feodis, retrofeodis, domaniis, allo- 
diis , gardis et pertinentiis eorumdem , in quibuscumque 
rébus et locis consistant. 

Quœ quidem castrum de Moncenix, cum castellaniâ 
Anziacum , feodum castri et castellaniae de Sinemuro , cum 
eorum pertinentiis , sunt et fuerunt antiquitùs de ducatu 
Burgundiœ. 

Goncordatum est, insuper, interipsos, ducem, comitem 
et comitissam , quod nemus et alia quae monachi de Firmi- 
tate habent et possident , inter castrum Montis Sancti Vin> 
ccntii et castrum de Moncenix , si inventum fuerit quôd 
sunt in castellaniâ Montis Sancti Vincentii, vei de pertinen- 
tiis ejusdem , quôd garda eorum remaneat comiti et comi- 
tissae praedictis , et eorum hœredibus. 

Goncordatum est, insuper , quôd per aliquam clausulam 
generalem sicuti pertinentiarum, jurium et etiam quam- 
cumque similem superiiis nominatam , vel inferiùs nomi- 
nandam non derogatur speçiali vel nominatim expresse. 
Praedicta verô omnia tradita , liberata et assignata prœdictis 
comiti et comitissae , idem dux garantizare tenetur ab omni 
onere et obligatione ipsis ab eodem impositis penitùs abso- 
lutas et omnia supradicta qnœ habent , tenent et possidenti 
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tenebant et possidebunt dicti cornes et comitissa et eorum 
hseredes tenebunt in feodum-ligium a dicto duce et ejus 
hœredibus , in baronnià et comitatu , ad luium feodum et 
unum hommagium , ad easdem libertates , dignitates et 
honores, ad quas bonae memoriae Johannes , cornes quondam 
cabilonensis , et ejus praedecessores , comités cabilonenses 
dictos baronniam et comitatum cabiionensem antiquitùs 
tenuerunt; ac, si dictus Robertus comes et Beatrix comi- 
tissa , baronniam cabiionensem et omnia ad dictam baron- 
niam pertinentia integraliter tenerent et possiderent. 

Ita tamen , quod in praedictis quae dicto duci rémanent , 
dicti comes et comitissa et eorum hseredes a dicto duce 
traditis et liberatis , iisdem comes et comitissa se tenuerunt 
penitùs prô pagatis et prô contentis : promittentes bonâ fide 
quod ratione successionis in residuo haereditatis conques- 
tum, rerum et successione praedicti Hugonis, quondam 
patris dicti ducis, nihil juris de caetero reclamabunt ; salvo 
sibi et hseredibus suis recto laduco , siyè rectâ echectâ , et 
alio jure future , si in prœmissis contingeret evcnire. 

Aclum etiam fuit inter partes praedictas in compositione 
praedictà , quod per litteram istam non impediatur possessio 
in quâ est idem dux de cursu monitae , nec dicti comes et 
comitissa impedientur agere contra dictum ducem ratione 
dictae monetae , quod ad proprietatem seu possessionem et 
salyis defensionibus et rationidus ipsius bucis contra 
actionem eorumdem comitis et comitissae. 

Quod ut ratum et stabile permaneat in futurum , praeseu- 
tibus litteris nostrum fecimus apponi sigillum, salvo in 
omnibus jure nostro et jure quolibet alieno. 

Actum Parisiis, anno Domini 1279, mense augusto. 

Scellé du grand sceau , sur lacs de soie rouge et verte. 

( PÉRARD , p. 546.) 
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VENTe DU COMTÉ DE CHAROLLAIS PAR BERNARD d'ARMAG^A€ 
AU DUC DE BOURGOGPfE, PHILIPPE LE HARDI (4396). 



Reconoaissance et obligation passée par Philippe, duc de 
Bourgogne, à Jean et Bernard d'Armagnac , au sujet de la 
vente du comté de Gharollais. 

Fait à Paris, le 11 mai 1300. 

Lettres par lesquelles le duc de Bourgogne ordonne que 
Targent provenant du mariage de Marguerite de Bavière, 
qui était en dépdt en Téglise de Cambrai , soit converti en 
l'acquit du comté de Gharollais. 

Fait à Paris, le 13 mai 1390. 

Lettres par lesquelles Jean , comte de Nevers , approuve 
et ratifie les précédentes lettres. 
Fait à Paris, le 13 mai 1390. 

Lettres par lesquelles Aubert, duc de Bavière, ratifie aussi 
les précédentes lettres. 
Fait à La Haye, le 9 juin 1390. 

Quittance de la somme de 4,000 livres, de Jean, comte 
d'Armagnac et Bernard d'Armagnac , comte de Gharollais , 
son frère, faite à Philippe, duc de Bourgogne, à valoir sur 
la somme de 60,000 livres, dues pour Tachât du comté. 

Fait à Paris, le 16 juin 1390. 

Vidimus des lettres par lesquelles Bernard d'Armagnac , 
comte de Gharollais, donne pouvoir à Jean, comte d'Arma- 
gnac, son frère, de vendre le comté de Gharollais. 
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La déclaration en est faite par : Nicolas Dubois et Jehan 
Lefèyre, clercs-notaires publics, jurés de la cour du duc de 
Bottrgogae. 

La proèuration donnée par Bernard d'Ai^magnAe à lean , 
son frère, fut passée à Paris par devant : Robert du Presnoy 
et Jehan Hure, notaires jurés du roi. 

Paris, le 16 juin 1390. 

Proeuraiion donnée à Guërin d'Âpechiar, dievdier, par 
Jean et Bernard d* Armagnac , pour recevoir, en leur nom ^ 
du duc Philippe de Bourgogne, 56^000 livrei restant suit la 
vanté Au comté de Gtoirollais. — Par devant Hure et du 
Fresnoy. 

Paris, le 19 juin 1390. 

Quittance de 56,000 livres donnée an due de Bourgogne 
par Guérin d'Apeebier. -^ Par devant les mêmes. 

Pari$, le 30 juin 1390. 

(D. PuNOïKB, t. Uh ^ Preuves s^ 141, 142, 143, 444, 
m, 447, 448, 149.) 
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EXTRAIT DE LA BULLE DU PAPE PASCAL II * QUI RÉDUIT EN PRIEU- 
RÉS LES MONASTÈRES SOUMIS A LA RÈGLE DE €LUNY. 

AnoollOO. 

Nos quoque , prœsenti decreto confirmamus , ad 

haec adjecimus , ut in omnibus prioratibus et cellis quœ 
ûunc siûè proprio abbate vestro regimini subjectse sunt , 
nullus unquam futuris temporibus abbatum ordinare 
prsesumat, sed tàmprioratus ipsi et cellœ, quàm et cœtera 
in quibuslicet locis omnia paternitas tua arveraensis 
concilii quod per supradictum Urbanum P. P. celebratum 
est tempore investita erat , de quibus tune nulla questio 
mota est , oui nimirùm concilio per temetipsum interfueras , 
tàm tibi quàm successoribus tuis in pace semper et quiète 
servetur, in quibus haec propriis visa sunt annotanda 
nominibus : 

Sancta Maria de Charitate 

de Martigniaco 

S. Petrus de Munsiaco 

S. Petrus de Leniciis 

S. Paulus de Pergamo 

S. Isidorus de Hispaniâ 

S. Odylus de Scarrione 

S. Marcellus de Salsimiaco 

S. Marcellus de Cabilone ' 

Carus-Locus 

Paredus 

^ Pascal II avait été moine à Gluny sous le nom de Raigner. 
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Romanum mouasterium S. Victor de Gebennâ 

Paterniacus 

S. Saturninus de Provinciâ 

S. Eutropius 
, S. Martinus de Auxiâ 

Monasterium de Cacerris 

S. Maria de Tolosâ 

Boort 

Tiernus 

S. Martinus de Gampis 

Sylviniacus 

Virgenus 

Ginniacus 

Nantuacus 

S. Pancratius de Anglicà 

S. Lecerrius de Bigorro 

S. Arientius Auxiensis 

S. Maria de Nazarâ 

S. Jacobus de Potino 

S. Gabriel de Cremonà 

S. Salvator et S. Stephanus de Niverno ; 
prœcipiraus etiam ut omnes ecclesiae , seu capellœ vestra» et 
cimiteria libéra sint et omuis exactionis immunia, prœter 
consuetam episcopi paratam justiciam in presbyteros , si 
adversùs ordinis sui dignitatcm offeuderint , exceptis 
nimirum ecclesiis illis quœ, absque hujusmodi subjectione 
in abbatis potestate subsistunt ; liceat quoque vobis , cuni> 
juribus vestris, presbyteros eligere, ità tamen utabepis- 
copis vel episcoporum vicariis animarum curam absque 
venalitate suscipiant 

Abbatias verô , quas tuse tuorumque successorum ordi- 
nationi prsedecessor noster Gregorius VII P. P. commisit, 
nos quoque commitimus, videlicèt: 
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Virheina 

S. iEgydii 

S. Johannes de Angeliaco 

S. Petrus de Moysiaco 

Maliacense 

S. Martialis de Lemovico 

Novum monasterium S. Gypriani Pietavitnsis 

de S. Sacco 
adjicientes etiam : 

S. Germani Antissiodorensis 

S. Âstrimoaii Manhiacensis 

S. Bertini Tarvaniensis 
eidem ordinationi subjaceaat , salvo nimirùm jur^ «Attotœ 
ecclesiae romande 

(GuiGHENON) Preuves de PMstoire de Bresse , p. 2i6. 
BuL sac. ord. Clu, , p. 32 — BibHot. cluniac. , p . 522.) 
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EXTRAIT d'une BULLE DE PASCAL II i De obêdienHis ad 
Cluniacum pertinmtibus , » adressée a l'abbé pons 
DE melgueil. 

Aqdo 1109. 

Eapropter abbatias vel prioratus qui sub praBOOtati 

abbatis Hugonis dispositione mansenint, sub tuà quoque 
vel successorum tuorum dispositione permanere decer- 
nimus: 

Paredum 

Garum-Locum 

Mardniacum, etc... 

{Bibliot cluniae. Gartulaire de Gluny , p. 870. ) 



privilège accordé par le roi louis VI , DIT le oros. 

Anno 1119. 

Quôd rex Francorum débet custodire ecclesiam clu- 

niacensem cum suis appenditiis in regno Franciœ Quôd 

nos — monasterium cluniacensem nobilius membrum regni 
nostri, cum omnibus prioratibus, possessionibus , etperti- 
nentiis suis in regno nostro constitutis , in nostrâ et succes- 
sorum nostrorum regum Francise defensione , garda et 
tutelâ recepimus 

Paredum 

Carnm-Locum 

Marciniacumietc... 

( Bibliot, cluniae. Gartulaire de Gluny , p. 87S. ) 



— 199 — 



TABLE DES MATIERES. 



Avant-propos 3 

Celtes. — Romains. — Eduens. — Bourguignons 5 

Démembrement de la Confédération éduenne. — Féodalité. 
— Comtés d'Autun , de Màcpn , de Chalon 44 

Comté de Chalon. — Maison de Vergy. — Le comte Varin; 
fondation de Tabbaye de Cluny 46 

Les successeurs du comte Varin ; Théodoric de Vergy. — 
Premier duché de Bourgogne ; Richard le Justicier. — 
Manassès, Valon et Gislebert de Vergy 26 

Le comte Lambert et la comtesse Adélaïs; fondation du 
monastère de TOrval 37 

Hugues I«', comte de Chalon et évèque d'Auxerre 46 

Les comtes de Chalon de la deuxième race ; Thibaud et 
Hugues n de Semur. — Guy de Thiers et Geoffroy de 
Donzy 50 

Guillaume I*** et Savaric de Donzy ; Guillaume H, comte de 
Chalon 58 

Béatrix , comtesse de Chalon. — Le comte Jean , son fils. . 67 

Les ducs de Bourgogne de la première race, comtes de Chalon. 
Hugues IV et Robert H. — Béatrix I««, comtesse du Cha- 
roUais 73 

Les Clermont et les d'Armagnac. — Vente du comté de Cha- 
reliais à Philippe le Hardi 78 

Le monastère de Paray , sa première église; Téglise actuel; 
les prieurs 85 



— 200 -- 

La ville de Paray jusqu'à 4390. — Sociétaires. — Justice 
féodale 407 

Le GharoUais sous les ducs de Bourgogne de la deuxième 
race. — Réunion du duché de Bourgogne et du Charollais 
à la couroniiB* ^ Pàrlemeot de Bourgogne et bailliage 
du GharoUais. 442 

Paray, depuis la fin du xiy« siècle. — Le GharoUais à la 
maison d'Autriche. — Gonstrnction du château deTaray. 
— La maison Jayet, hôtel de ville actuel. •— L'égUse 
Saint Nicolas 423 

Le protestantisme à Paray, guerres de religion. —Fondation 
du collège dirigé par les jésuites, du monastère de la Visi- 
tation, de la maison des Ursulines et de Thospice 4 36 

Le GharoUais à la maison d'Autriche (suite) ; à la maison de 
Gondé. — Le cardinal de Bourbon à Paray. — Le comté 
de GharoUais réuni à la couronne* — Paray pendant et 
après la révolution 446 

Appendice , . . _ 459 

Pièces justificatives 476 



— 201 — 



LA TORTURE AU BAILLIAGE DU MAÇONNAIS 



Par m. Henri GLORIA. 



« In criminibus eruendis quœstio adhiberi solet , » a dit 
Ulpien au livre vin, De offlcioproconsulis ^ . « JPour découvrir 
les crimes^ on a coutume d*appliquer à la question. » Telle 
fut , en effet , depuis les temps historiques jusqu'au siècle 
dernier, la pratique dangereuse et cruelle universellement 
adoptée. 

Imbus de cette idée que Taveu de Tinculpé était le moyen 
le plus sûr et le plus facile pour arriver à la découverte de 
la vérité et à la punition du coupable , les hommes inven- 
tèrent de lents supplices , afin d'arracher par la douleur ce 
que la persuasion n'avait pu obtenir. 

Les limites étroites de cette simple note ne nous permettent 
pas de remonter bien haut dans Thistoire. Il nous suffira de 
rappeler que les Romains , nos maîtres dans la science du 
droit, tout en paraissant excepter certains citoyens privilé- 
giés par la naissance, les dignités ou les fonctions militaires, 
employaient la question et y soumettaient, dans de trop 

1 Digeste j livre XLVin, titre 17. 

14 
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fréquentes circonstances, d'innombrables et innocents 
esclaves. Tite-Live, Tacite, tous les historiens, tous les 
auteurs latins, fournissent d'abondants exemples de l'emploi 
de la torture, et les actes des martyrs ont rendu populaires 
les victoires saintes remportées par ces chrétiens d'un âge 
héroïque sur les tourments inouïs de leurs persécuteurs. 

Quelques esprits élevés avaient conçu, cependant, des 
doutes sérieux sur l'efficacité de la question : « Quœ$tioni 
fidem non semper^ nec tamen nunquam habendam^ consti- 
tutionihus declaratur : etenim res est fragilis, et penculosa, 
et quœ veritatem fallat. Nam plerique patientia , sive 
duritia tormentorum ita tormenta contemnunt, 2it exprimi 
eis Veritas nulla modo possit : alii tania sunt impatientia, 
ut quodvis mentiri^ quant paii tormenta velint : et ita fit, ut 
etiam vario modo fateantur, ut non tantum se, verum etiam 
alios comminentur ^ » . 

Ces réflexions si sages n'étaient pas assez généralement 
comprises alors pour qu'on essayât d'abolir un usage invé- 
téré. Aussi voyons-nous la torture survivre à la chute de 
l'empire romain et se perpétuer en France, où elle fut pres- 
crite par les ordonnances successives de nos rois. 

Nous passerons sous silence les textes antérieurs à 
l'ordonnance du mois d'août 1670. En réformant, en amé- 
liorant sur beaucoup de points l'instruction criminelle, 
Louis XIV crut, non sans hésitation cependant, devoir 

1 « Les constiiulions déclarent qu'il ne faut pas toujours ajouter foi 
à la question ni lui refuser toute confiance : c'est en effet une épreuve 
incertaine , dangereuse même, et qui peut induire en erreur, car la 
plupart des hommes résolus et endurcis par les tourments déjà éprouvés , 
arrivent à les mépriser tellement qu'on ne peut rien tirer d'eux pour 
rétablissement de la vérité; d'autres, au contraire, sont à ce point sen- 
sibles à la douleur qu'ils préfèrent avouer tout ce qu'on veut plutôt que 
de souffrir la torture, et il arrive que, par suite de variations dans leurs 
aveux, ils s'accusent eux-mêmes et aussi les autres. » {Digeste, liv. xLvin, 
t. 18, §23.) 
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consacrer encore im titre tout entier à la réglementation de 
la question : 

« S'il y a preuve considérable contre Taccusé d'un crime 
qui mérite peine de mort , et qui soit constant , dit Fart. P"^ 
du titre XIX, tous juges pourront ordonner qu'il sera 
appliqué à la question, au cas que la preuve ne soit suffi- 
sante. » 

Ainsi , dans ce siècle où la société s'était élevt^e à la plus 
brillante civilisation , un usage qui exposait l'innocence à 
tant d'affreux tourments et les juges à de si fatales erreurs 
était sanctionné de nouveau. 

La question, d'après l'ordonnance de 1670 , pouvait être 
employée dans deux circonstances différentes. 

La première, lorsqu'il existait contre un accusé à!un 
crime digne d*une peine capitale des preuves sérieuses, 
mais insuffisantes pour opérer une certitude absolue et 
juridique, de nature à autoriser une condamnation à mort. 
La torture ordonnée dans ce cas se nommait question 
préparatoire, 

La seconde circonstance était celle où les juges, con- 
vaincus de la culpabilité d'un accusé qui refusait de faire 
connaître ses complices, par un jugement de mort, ordon- 
fiaient que le condamné serait préalablement appliquée la 
question pour avoir révélatiofi des complices. 

La manière d'infliger les tourments était différente dans 
presque tous les ressorts des parlements. 

Dans celui de Paris, on se servait des brodequins ou de 
reau avec extension. Nous verrons plus loin la description' 
de ces supplices. 

Au parlement de Besançon , on donnait V estrapade. Le 
patient était enlevé en l'air, au moyen d'une corde attachée 
à ses bras liés derrière le dos, et passée dans une poulie 
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scellée au plafond de la chambre; un gros poids était, en 
outre, suspendu aux pieds de l'accusé. 

Il Y avait encore la question du feu , usitée en Bretagne. 
L'accusé était enchaîné sur une chaise de fer, et on lui pré- 
sentait les jambes nues au feu, en les approchant par 
degrés. 

Mais il serait trop long de décrire tous ces supplices , et 
celte énumération serait aussi pénible à lire que difficile à 
faire. Bornons-nous à rechercher quel était le système 
adopté au bailliage du Maçonnais. 

Jusqu'aux dernières années du xvii^ siècle, Y estrapade fut 
usitée dans notre province; c'est ce qui résulte, en effet, 
d'une délibération des of Aciers du siège de Mâcon, en date 
du 26 mai 1693. 

Nous croyons devoir insérer ce document : il renferme 
d'intéressants détails. 

« Du vingt-sixième may mil six cent quatre- vingt et treize, 
à Mâcon, en la chambre du conseil où estoient assemblés les 
officiers du bailliage et siège présidial , soubsignés ^ . 

» Sur ce qui a esté remontré par le procureur du roy que 
la manière de donner la question qui ce pratique en ce siège 
est si rigoureuse qu'elle met un criminel en danger de perdre 
la vie ou du moins d'estre estropié des bras et des jambes, 
ainsy que des doigts des pieds et des mains , parce qu'on 
attache à un accusé, aux doigts des pieds et des mains liées 
-derrière le dos, une pierre du poids de cent soixante et dix 
livres, avec des cordes passées dans un anneau de fer 
plombé et joint à la pierre , et on soulève avec des poulies 
et des cordes l'accusé, en sorte qu'il soit élevé de terre avec 
la pierre , ce qui luy disloque et desboite les os des parties 

1 Archives du greffe du tribunal civil de Mâcon, B. 1697-41. 
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par lesquelles il est attaché , et , par une suite , cause de très- 
grands désordres sur d'autres parties de son corps. Pour 
mettre remède à ces inconvénients , il a été ordonné que le 
procureur du roy se pourvoira à la cour pour obtenir une 
manière de donner la question plus praticable et moins 
rude. 

» DuMONT, Vallier, Bernard, de Lamartine, Bernard, 
TuppiNiER, Chanuet, Buchet de Royer, de La 
Bletonnière, Boisseaud, grefûer. » 

Nous ignorons si le Parlement de Paris ' répondit à cette 
requête, mais, peu de temps après, cette compagnie agit par 
mesure générale, en prescrivant à tous les sièges de son 
ressort de n'employer que l'eau ou les brodequins. 

Voyons comment se donnait la torture de l'eau , avec 
extension : 

Dans une chambre spécialement destinée à la question, 
deux anneaux de fer étaient scellés dans le mur, à une 
distance de deux pieds quatre pouces l'un de l'autre, et à 
trois pieds, au moins , de hauteur du plancher. 

Deux autres grands anneaux étaient pareillement scellés 
dans le plancher, à douze pieds du mur. 

Le patient était attaché par les poignets à des cordes 
passées dans les anneaux scellés au mur, et par les pieds, 
aux cordages passés dans les anneaux fixés au plancher. On 
tirait toutes les cordes avec force , et lorsque le corps du 
criminel commençait à ne pouvoir plus s'étendre, on lui 
passait un petit tréteau de deux pieds de hauteur sous les 
reins, de manière à obtenir une extension plus parfaite. 

Le questionnaire mettait alors une corne de bœuf creuse 

1 Le bailliage de Màcon a été , jusqu'en 1790, du ressort du Parlement 
de Paris. 



— 206 — 

dans la bouche de l'accusé et versait lentement et successi- 
vement quatre coquemars d'eau, de deux pintes chacun. 

Pour la question extraordinaire, le petit tréteau était 
remplacé par un grand de trois pieds quatre pouces , et on 
faisait avaler au patient le contenu de. quatre coquemars en 
plus. 

Si le médecin constatait qu'un accusé , à raison de cer- 
taines infirmités , n'était pas en état de recevoir la question 
de l'eau, on se servait des brodequins. 

Ce second procédé, rarement employé, était considéré 
comme beaucoup plus redoutable que le premier, à cause 
de ses suites fâcheuses ; voici en quoi il consistait : 

Le patient était assis , déshabillé, sur la sellette; on lui 
attachait les bras et on lui faisait tenir les jambes aplomb^ 
on plaçait des deux côtés de chaque jambe , deux planches, 
une en dedans et une en dehors ; on les serrait en les liant 
contre le genou et au-dessus de la cheville du pied ; ensuite, 
ayant placé les deux jambes près l'une de l'autre^ on les 
liait ensemble avec des cordes ; alors le questionnaire pous- 
sait des coins de bois entre les planches ; cette opération 
causait une épouvantable douleur à l'accusé dont les os 
craquaient. 

La question ordinaire était de quatre coins , l'extraordi- 
naire de huit. 

Les tourments ne devaient, dans aucun cas, durer plus 
d'une heure et quart ; un médecin et un chirurgien assis- 
taient le patient et veillaient à ce qu'ils ne missent pas ses 
jours en danger. 

Pour donner une idée de ce qui se passait dans ces 
tristes scènes, nous transcrivons ici un procès-verbal de 
torture. 
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Du 28 juin 1727 \ nous , Jacques-Marie Barjot , écuycr, 
seigneur de Lacombe , conseiller du roy, lieutenant parti- 
culier, assesseur criminel aux bailliage et siège présidial de 
Màcon, et M. Georges Archambaut de Boyer, conseiller 
auxdits sièges, avec Claude Tuppinier, écuyer, prévôt de la 
maréchaussée dudit Màcon ; 

Nous nous sommes transportés en la chambre de la 
question , en exécution du jugement prévotal et en dernier 
ressort de ce jourd'hui, par lequel il a été ordonné que 
Pierre Bouillin et Antoine Crozet , accusés d'assassinat pré- 
médité , à la requête du procureur du roy en ladite maré- 
chaussée, seraient appliqués à la question ordinaire et 
extraordinaire, les preuves demeurant réservées. Et avons 
^fait extraire ledit Crozet de nos prisons, lequel ayant été 
amené par-devant nous, étant tête nue et à genoux, lui 
avons fait faire lecture dudit jugement, et ensuite ayant 
fait mettre sur la sellette, nous avons procédé à l'interro- 
gatoire dudit Crozet, après avoir pris son serment, ainsi que 
s'en suit : 

Interrogé de ses nom , surnom , âge, qualité et demeure , 

A dit SiYOÏr nom Antoine Crozet, vigneron de sa profes- 
sion, demeurant à Lons-le-Saulnicr avant d'être arrêté, âgé 
d'environ 44 ans. 

Interrogé si Pierre Bouillin ne lui avait pas promis 
récompense, s'il pouvait Taidcr à se défaire de François 
Milliot? 

A dit qu'il ne lui a pas propose d'assassiner ledit Milliot, 
et qu'il lui avait promis seulement dix sols par jour pendant 
un voyage qu'ils devaient faire ensemble à Coutouvre. 

Interrogé si le jour qu'il partit pour Coutouvre avec 
Bouillin, il ne se leva pas de grand matin pour aller 
attendre ledit Milliot qui allait à Cluny, s'ils ne rencon- 

1 Archives du greffe du tribunal civil de Mâcon. — B. 1700-4. 
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trcrent pas Milliot qu'ils assassinèrent, après quoi ils firent 
leur voyage , 

A dit qu'il n'avait pas vu Milliot depuis le jour de 
la Saint-André , qu'il se leva le jour de son départ pour 
Goutouvre à sept heures du matin environ, qu'il prit, avec 
Bouillin , le chemin le plus court pour aller à Goutouvre et 
qu'ils ne se rendirent point à Gluny. 

Nous avons démontré audit répondant qu'il ne dit point 
la vérité et qu'il avait si bien assassiné ledit Milliot , qu*on 
avait entendu sa femme lui dire : Mon ami , prends bien 
garde de ne rien avouer. 

Ge fait; ledit Grozet accuse a été déshabillé et mis sur le 
siège de la question par le questionnaire , après avoir été 
attaché par les bras et par les jambes à la manière accoutu- 
mée, nous lui avons fait réitérer le serment de dire la vérité, 
et, ayant été étendu et le premier tréteau passé sous les 
cordes attachées aux jambes dudit Grozet : 

A dit , au moment qu'on était prêt de lui faire boire le 
premier pot d'eau , qu'il allait nous dire la vérité , nous 
suppliant de le faire tant soit peu relâcher et de ne pas le 
faire boire , à quoi adhérant et l'ayant fait tant soit peu 
relâcher par le questionnaire, nous avons de nouveau pris et 
reçu le serment dudit Grozet, et l'avons interrogé : 

Si ce n'est pas lui qui a assassiné François Milliot ou aidé 
à l'assassiner? 

A dit que c'est lui seul qui Ta assassiné. 

Interrogé qui l'avait engagé à commettre un pareil crime 
dans la personne d'un homme qui ne lui avait fait aucun 
mal? 

A dit que Pierre Bouillin ne lui en avait pas parlé et qu'il 
a tué Milliot de son propre mouvement. 

Après quoi , le questionnaire a fait boire audit Grozet un 
pot d'eau ; 



— 209 — 

Qui a dit^ que le mardi 4 décembre 17âS, ils sortirent le 
matin^ au jour, de la maison de Pierre Bouillin, montés tous 
les deux à cheval, qu'ils rencontrèrent François Milliot, que 
lui répondant s'étant querellé avec ledit Milliot , celui-ci 
avait voulu lui donner un coup de bâton, mais que, lui, 
Crozet, avait tiré un coup de pistolet à la tête de Milliot, qui 
était tombé à terre. 

Au second pot de l'ordinaire , 

A dit que lorsqu'il sortit de la maison de Bouillin , ledit 
jour, quatrième de décembre, il est bien vrai que ledit 
Bouillin lui dit : Si nous trouvons Milliot, nous le tuerons. 
Au troisième pot , 

A dit que Bouillin lui avait promis une récompense s'il 
pouvait tuer Milliot, sans cependant lui fixer la somme. 
Au quatrième pot , 

A dit que, la veille de son départ, Bouillin lui dit : Nous 
partirons demain ensemble pour tuer Milliot si nous pou- 
vons le trouver, que Bouillin avait , à cet effet , chargé le 
pistolet de lui répondant et avait dit ensuite : Si nous le 
tuons, nous irons ensuite faire ensemble le voyage de Cou- 
touvre pour qu'on ne nous soupçonne pas. 

Après quoi, le grand tréteau de Textraordinaire ayant été 
passé, 

Ledit Crozet a dit que , cinq ou six jours après qu'il eut 
assassiné Milliot , Bouillin lui dit : Allons voir si Milliot est 
toujours dans l'endroit où nous l'avons laissé, qu'ils y 
allèrent et trouvèrent le cadavre à la même place, que 
Bouillin s'en étant approché donna un coup qui sépara la 
tête du corps et , ensuite , aidés du fils de Mathieu Cerçot, 
ils mirent le cadavre dans une toile^et le portèrent dans la 
rivière. 

Au premier pot de l'extraordinaire. 

Qu'après avoir jeté le cadavre dans la rivière, il retourna 
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coucher à Gluny, chez Bouillin , et que celui-ci lui promit, 
en le quittant le lendemain , qu'il serait content de lui. 
Au deuxième pot , 

A dit que Bouillin lui avait promis une récompense pour 
tuer Milliot. 

Au troisième pot , 

A dit qu'il est bien fâché de ne pas nous avoirdit la vérité 
ci-devant, que Bouillin l'en avait empêché en lui disant : 
Prends bien garde de ne ne rien dire, car nous serions 
perdus. 

Au quatrième pot , 

A répondu qu'il n*a plus rien à nous dire , qu'il persiste 
en ses réponses et qu'elles contiennent vérité. 

Et ensuite, l'accusé a été détaché et mis devant le feu sur 
le matelas , où étant nous lui avons fait lecture par notre 
commis-greffier de notre présent procès-verbal, et, après 
l'avoir ouï , 

A dit qu'il persiste encore en ses réponses. 

Ce fait , l'accusé a été remis ez mains du geôlier des pri- 
sons pour le ramener en icelles. 

Fait à Mâcon , en la chambre de la geôle , Icsdits jour et 
an susdits. 

Barjot de Lacombe ; ïuppinier, prévôt ; de Boyer ; 
Aucaigne , commis-greffier * . 

* 
Cette fois, du moins, la question avait accompli son 

œuvre, en arrachant delà bouche du crimincU'aveu de son 

forfait et le nom de ses complices , mais , combien de fois , 

au contraire , ne voyons-nous pas , en feuilletant ces tristes 

pages des procès-verbaux de torture , les patients résister à 

tous les efforts du questionnaire, ou , uniquement occupés 

^ Pierre Bouillin subit la question le même jour, mais les tortures ne 
loi arrachèrent aucun aveu. 
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de se délivrer de la douleur présente , se hâter de s'avouer 
coupables de crimes qu'ils n'avaient pas commis et désigner 
de prétendus complices. 

Le moment était venu où le sentiment public allait se 
révolter contre cette procédure égarée au milieu des splen- 
deurs d'une époque fameuse par la littérature, les sciences 
et les arts; des voix généreuses s'élevèrent de toutes parts. 
Déjà l'Angleterre ne l'employait plus , la France hésita 
longtemps encore ; enfin Louis XVI , par sa déclaration 
donnée le 21 août 1780, entrant largement dans la voie des 
réformes, abolit l'usage de la torture la plus dangereuse et 
aussi la plus usitée, c'est-à-dire de la question prépara- 
toire. 

Restait la question préalable; celle-ci , abolie en principe 
par l'Assemblée nationale, le 9 octobre 1789 * , fut définitive- 
ment rayée de nos lois par la promulgation du Gode pénal, 
décrété le 25 septembre 1791. 

« La peine de mort , disait l'article 2 du titre P"*, consis- 
tera dans la simple privation de la vie , sans qu'il pelisse 
jamais être exercé aucune torture envers les condamnés, » 

C'est ainsi que disparut de France, à jamais, il faut 
l'espérer, ce procédé barbare destiné à faire sortir la vérité 
du sein des tourments ; à travers bien des obstacles , la jus- 
tice et l'humanité venaient de faire un grand pas. 

L'ère des proscriptions allait, il est vrai, s'ouvrir, mais tel 
était le cri de la conscience publique contre cette procédure 
inique, que, dans ses plus mauvais jours , alors que le sang 
coulait partout à flots, la Terreur ne devait pas oser ressus- 
citer les horreurs de la question. 

^ Décret sur la réformation de quelques points de la jurisprudence 
criminelle, art. xxiv. 
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NOTES. 



I. 



Mémoire adressé par le Parlement de Paris à tous les sièges 
de son ressort sur la manière de donner la question. 

II y aura dans tous les pièges présidiaux et autres sièges 
royaux ressortissant au Parlement, où les juges ont pouvoir 
déjuger en dernier ressort, et dans les justices auxquelles 
la cour renvoie Texécution de ses arrêts, une chambre des- 
tinée pour la question. Dans cette chambre, il y aura une 
sellette sur laquelle l'accusé condamné sera mis et interrogé 
par le rapporteur du procès, assisté d'un des juges du nombre 
de ceux qui auront juge le procès. 

Il y aura pareillement un bureau pour le greffier et un 
petit tableau de l'Evangile sur lequel il sera fait prêter ser- 
ment à l'accusé de dire vérité. 

Si la question est préparatoire , après que l'accusé aura 
été interrogé et que lecture aura été faite de son interroga- 
toire , signé de lui, ou déclare qu'il ne sait signer, lecture 
lui sera faite de son jugement de condamnation à la ques- 
tion , après laquelle il sera visité et vu par un médecin et 
deux chirurgiens , si tous se trouvent dans le lieu , pour 
savoir si Taccusé n'a point quelque descente ou autre infir- 
mité, qui le mette hors d'état de souffrir l'extension. 



— 213 — 

Que si le médecin et les chirurgiens le trouvent ainsi , il 
en sera fait mention dans le procès- verbal, et, sur le champ, 
le rapporteur et le conseiller qui assistent en donneront avis 
aux juges qui auront jugé le procès, et sera ordonné que la 
question des brodequins lui sera donnée. 

Si la question est jointe à une condamnation de mort, sera 
fait lecture à Taccusé , étant à genoux, de la condamnation 
de mort et de la question préalable. Ensuite, il sera lié par 
Texécuteur et mis sur la sellette, et interrogé comme dessus, 
délié pour signer, pareillement visité, ainsi qu'il a été dit et 
de tout sera fait mention. , 

Si la question est donnée avec de l'eau , l'accusé sera 
dépouillé, et en chemise. 

Si c'est une femme ou une fille, lui sera laissé une jupe 
avec sa chemise, et sera la jupe liée aux genoux. 

Si la question est celle des brodequins, l'accusé sera 
déchaussé, nu-jambes, ce qui sera fait après l'interrogatoire 
et la visite du médecin et chirurgien. 

La question de l'eau ordinaire, avec extension, se donnera 
avec un petit tréteau de deux pieds de hauteur, et quatre 
coquemars d'eau de deux pintes et chopine, mesure de 
Paris. 

La question ordinaire et extraordinaire , avec extension, 
se donnera avec le même petit tréteau et quatre pareils 
coquemars d'eau ; puis on ôtera le petit tréteau et sera mis 
en sa place un grand tréteau de trois pieds quatre pouces, 
et se continuera la question avec quatre autres coquemars, 
pareillement de deux pintes et chopine chacun ; lesquels 
coquemars d'eau seront versés dans la bouche de l'accusé 
lentement et de haut. 

A cet effet, sera l'accusé lié par les poignets, et iceux atta- 
chés et liés entre deux cordes d'une grosseur raisonnable, à 
deux anneaux qui seront scellés dans le mur de la chambre, 
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de distance de deux pieds quatre pouces l'un de l'autre, et à 
trois pieds au moins de hauteur du plancher par bas ^e 
ladite chambre. 

Seront pareillement scellés deux autres grands anneaux 
au bas du plancher, à douze pieds au moins dudit mur, les- 
dits anneaux, Tun à la suite de l'autre, et éloignés d'environ 
un pied , dans lesquels anneaux seront passés des cordages 
assez gros, avec lesquels les pieds de l'accusé seroot liés, 
chacun séparément, au-dessus des chevilles des pieds. 
Lesdits cordages tirés à force d'homme, noués, passés et 
repassés les uds sur les autres , en sorte que l'accusé soit 
bandé le plus fortement qu'il se pourra. Ce fait , le ques- 
tionnaire fera glisser le petit tréteau le long des cordages , le 
plus près desdits anneaux des pieds qu'il se pourra, l'accusé 
sera interpellé de déclarer la vérité. Un homme qui sera 
avec le questionnaire tiendra la tête de l'accusé un peu 
basse et une corne dans la bouche , afin qu'elle demeure 
ouverte. Le questionnaire prenant le nez de l'accusé , le lui 
serrera et le lâchant néanmoins pour lui laisser la liberté de 
la respiration, et tenant le premier coquemar haut, il versera 
lentement dans la bouche de l'accusé ; le premier coquemar 
fait, il le comptera au juge, et ainsi des trois autres; 
lesquels pareillement finis, sera, pour l'extraordinaire, mis 
un grand tréteau de trois pieds de hauteur à la place du petit, 
et les quatre autres coquemars d'eau donnés ainsi que les 
premiers, à chacun desquels le juge interpellera l'accusé de 
dire la vérité, et de tout ce qui se passera lors de ladite 
question, en sera fait une très-exacte mention. Sera mis une 
grande chaudière sous l'accusé pour recevoir l'eau qui 
tombera. 

Si, pendant les tourments, l'accusé voulait reconnaître la 
vérité, et que le juge trouvât à propos de le faire soulager, 
sera mjs sous lui le tréteau , dont sera pareillement fait 
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mention , et ensuite sera l'accusé remis au même état qu'il 
était avant d'avoir été soulagé , et la question continuée 
ainsi que dessus, sans néanmoins qu'il puisse être délié 
qu'après la question finie^ après laquelle il sera détaché, mis 
sur un matelas près du feu, et interpellé de nouveau par le 
juge de dire vérité. Lecture lui sera faite de tout ce qui se 
sera passé depuis la lecture de l'interrogatoire avant d'être 
appliqué à la question , et , s'il peut signer, sera le procès- 
verbal de question signé de lui , sinon sera fait mention de 
son refus et de la raison dudit refus. 

Voici ce que le même mémoire contient relativement à la 
question qui se donne avec les brodequins : 

L'accusé , après l'interrogatoire sur la sellette , signé de 
lui, sera mis nu-jambes , et , étant assis sur la sellette , lui 
sera mis quatre planches de bois de chêne entre les jambes, 
depuis les pieds jusqu'au-dessus des genoux, deux en dedans 
et une à chaque jambe en dehors, de deux pieds de hauteur 
chacune et d'un pied de largeur, qui excèdent le haut des 
genoux de quatre doigts ou environ , lesquelles planches 
enfermeront les pieds , les jambes et les genoux, en dedans 
et en dehors , et seront percées de quatre trous chacune, 
dans lesquels seront passées de longues cordes que le ques- 
tionnaire serrera très-fortement, et après tournera lesdites 
cordes autour des planches, pour les tenir plus serrées, et, 
avec un marteau ou maillet, il poussera à force sept coins 
de bois, l'un après l'autre, entre les deux planches qui seront 
eutre les jambes , à l'endroit des genoux, et le huitième aux 
chevilles des pieds en dedans , à chacun desquels le juge fera 
des interpellations à l'accusé , derrière lequel il y aura un 
homme pour le soutenir ; s'il tombait en défaillance , lui 
sera donné du vin. Lesdits coins finis, sera délié et mis sur 
le matelas, ainsi qu'il a été dit ci-dessus. 
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Le même règlement porte : 

Les médecins et chirurgiens resteront dans la chambre de 
la question , tant que la question durera , pour veiller soi- 
gneusement à ce qu'il ne vienne faute de F accusé, et resteront 
encore dans ladite chambre quelque temps après que 
l'accusé sera sur le matelas, pour lui donner le soulagement 
nécessaire, et même le saigner s'il était besoin. 

n. 

Déclaration du roi conoeniant l'abolition de la 

question préparatoire. 

(24 août 1780.) 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, 
à tous ceux qui ces présentes verront , salut. 

Les anciennes ordonnances des rois , nos prédécesseurs, 
avaient toujours adopté l'usage d'appliquer à la question 
l'accusé d'un crime constant, et auquel la loi réservait la 
peine de mort, lorsque les indices étant considérables 
contre l'accusé , la preuve ne se trouvait cependant pas être 
suffisante pour lui faire subir cette peine. Par l'article l^'du 
titre 19 de l'ordonnance du mois d'août 1670 , tous juges 
ont été autorisés à ordonner cette question , dénommée 
question préparatoire. En l'article 2, ils ont été même auto- 
risés à arrêter que , nonobstant la condamnation à cette 
question, les preuves subsisteraient en leur entier, pour 
pouvoir condamner l'accusé à toutes sortes de peines pécu- 
niaires ou afflictives, excepté toutefois celle de mort, à 
laquelle l'accusé qui aurait souffert la question sans rien 
avouer, ne pourrait être condamné, si ce n'est qu'il survînt 
de nouvelles preuves depuis la question, La faculté laissée 
aux juges d'ordonner, suivant les circonstances, avec ou 
sans réserve de preuves, a rendu nécessaire de déterminer 
la place que chacune de ces condamnations devait occuper 
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dans Tordre des peiaes, d'autant plus que les jugements, soit 
définitifs, soit d'instruction, devant passer à l'avis le plus 
doux en matière criminelle , si le plus sévère ne prévaut 
d'une voix dans les procès qui se jugent à charge de l'appel, 
et de deux dans ceux qui se jugent en dernier ressort, il 
était indispensable de régler entre ces deux manières de 
prononcer, laquelle était la plus douce ou la plus sévère. 
C'est d'après ces considérations que , par l'article 13 du 
titre 25 de la môme ordonnance, qui détermine l'ordre des 
peines, après la peine de la mor? naturelle, la question, 
avec la réserve des preuves en leur entier , a été marquée 
comme la plus rigoureuse , et que la question , sans réserve 
des preuves, n'a été rangée qu'après celle des galères perpé- 
tuelles et du bannissement perpétuel , comme étant moins 
rigoureuse. Nous nous sommes fait rendre compte des 
motifs qui avaient déterminé à autoriser d'une manière 
aussi précise l'usage de la question préparatoire, et nous 
avons été informé que, lors des conférences tenues préala- 
blement à la rédaction de l'ordonnance du mois d'août 
1670, des magistrats recommandables par une grande 
capacité et par une expérience consommée, s'étant expliqués 
sur ce genre de question, auraient déclaré qu'elle leur avait 
toujours semblé inutile ; qu'il était rare que la question pré- 
paratoire eût tiré la vérité de la bouche d'un accusé , et qu'il 
y avait de fortes raisons pour en supprimer l'usage, et il nous 
paraît qu'on n'a cédé pour lors qu'à une sorte de respect 
pour son ancienneté : nous sommes bien éloigné de nous 
déterminer trop facilement à abolir les lois qui sont 
anciennes et autorisées par un long usage ; il est de notre 
sagesse de ne point ouvrir des facilités pour introduire en 
toutes choses un droit nouveau qui ébranlerait les principes 
et pourrait conduire, par degrés, à des innovations dange- 
reuses ; mais , après avoir donné toute notre attention à 

18 
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l^usage dont il s'agit, avoir examiné tous ses rapports et tous 
ses inconvénients, et les avoir balancés avec les avantages 
que la justice en a pu tirer et qui pourraient en résulter par la 
suite pour la conviction et pour la punition des coupables, 
nous ne pouvons nous refuser aux réflexions et à Texpé- 
rience des premiers magistrats, qui nous laissent entre.voir 
plus de rigueur contre l'accusé dans ce genre de condamna- 
tion, que d'espérance pour la justice de parvenir, par 
l'aveu de l'accusé , à compléter la preuve du crime dont il 
est prévenu ; nous ne pensons donc pas devoir différer de 
faire cesser un pareil usage , et d'annoncer en même temps 
à nos peuples, que si , par un effet de notre clémence natu- 
relle, nous nous relâchons en cette occasion de l'ancienne 
sévérité des lois, nous n'entendons pas toutefois restreindre 
leur autorité par rapport aux autres voies qu'elles prescrivent 
pour constater les délits et les crimes , et pour punir ceux 
qui en seront dûment convaincus ; nous sommes, d'ailleurs, 
bien assurés que nos cours , qui sont dépositaires de cette 
autorité , continueront , à notre exemple , de protéger tou- 
jours l'innocence et la vertu. A ces causes et autres à ce 
nous mouvant , de l'avis de notre conseil , et de notre cer- 
taine science, pleine puissance et autorité royale, nous 
avons aboli et abrogé , et par ces présentes signées de notre 
main, abolissons et abrogeons Tusage de la question prépa- 
ratoire. Défendons à nos cours et autres juges de l'ordonner 
avec ou sans réserve de preuves, en aucun cas et sous 
quelque prétexte que ce puisse être. Et sera notre présente 
déclaration, à compter du jour de sa publication , exécutée 
selon sa forme et teneur dans toute l'étendue de notre 
royaume , pays , terres et seigneuries de notre obéissance, 
nonobstant toutes coutumes , loix, statuts , règlements , 
styles et usages à ce contraires, auxquels nous avons dérogé 
et dérogeons. Si donnons en mandement, etc. 
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CONCOURS AGRICOLE 

DE LUGNY 

Samedi 2 et Dimanche 3 Septembre 1876. 



COMPTE RENDU 



Le comité d'agriculture et de viticulture de TAca- 
démie de Mâcon a ouvert, dimanche 3 septembre, k 
Luguy, son concours annuel , et nous avons k rendre 
compte de cette solennité. 

La petite ville de Lugny est une toute charmante 
localité, placée au beau milieu de collines boisées, 
comme un joyau perdu dans une rivière. Le pittoresque 
abonde k Lugny et les peintres ont dû souvent saisir 
leurs pinceaux sur la belle place de la mairie , bordée 
de maisonnettes a balcons de bois, derrière les jalousies 
desquelles l'imagination rêve des visages andalous. Ce 
qui, du reste, n'a pas empêché le progrès moderne de 
se tailler une très-large part dans ce manteau du moyen 
âge. De blanches maisons, vastes, et contenant tout le 
confort anglo-français, se montrent a deux pas de ces 
bicoques contemporaines de la révocation del'éditde 
Nantes. 

Partis de Mâcon a 7 h. 40 du matin , les membres 
de l'Académie sont arrivés , après un transbordement 
en pa tache, aux abords de Lugny ; le maire, M. Bouil- 

* Extrait du Journal de Saàne-et-Loire. 
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loud , leà attendait , avec la coinpa$;nie de sapeurs- 
pompiers, en grande tenue, et la Fanfare de Pont-de- 
Yaux, qui avait offert son concours à la municipalité. 
C'est donc aux sons de la musique et avec l'escorte des 
pompiers que nos cjncitoyens ont fait leur entrée 
triomphale. Les rues étaient déjà pleines de bruit et 
d'animation -, des drapeaux, des guirlandes de feuillage 
se montraient k toutes les fenêtres. Nous passons 
rapidement sur les incidents qui précédèrent la distri- 
bution des récompenses, incidents dont le moindre ne 
fut pas , certes, le succulent déjeuner offert k THôtel 
de l'Europe. Nous avons hâte d'arriver k la partie en 
quelque sorte publique de la journée. 

Sur la place de la mairie était dressée l'estrade 
d'honneur, où , h deux heures et demie, prirent place 
MM. H. de Lacretelle, député; Bouilloud, conseiller 
général-, Bouilloud, maire de Lugny^ Ch. Pellorce, 
président du comité d'agriculture et de viticulture, 
ancien maire de Mâcon ^ Lavenir, agronome ; Febvre- 
Chandon, deMàcon ; Tisserant, professeur a Lyon, etc. 

Les maires du canton étaient présents aussi k la 
cérémonie. M. Pellorce, qui présidait, a pris le premier 
la parole en ces termes : 

Messieurs^ 

M. le Président de l'Académie, retenu à Ghalonpar la 
session du jury, m'a donné mission de vous exprimer ses 
regrets de ne pouvoir assister à cette réunion. Il eût été 
heureux de vous témoigner ses sympathies pour vos travaux 
et de se faire l'interprète de l'intérêt que notre Société porte 
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à tout ce qui louche à l'agriculture. Habitué par un long 
séjour en Amérique à ces grands spectacles du travail de 
.rhomme que donne une nation dont l'activité tient du pro- 
dige, il eût trouvé de nobles accents pour vous féliciter des 
remarquables exemples d'énergie et de courage que nous 
avons rencontrés dans ce canton ^ et le parallèle qui se fût 
offert à sa pensée entre les pionniers de nos collines dénu- 
dées et ceux du Nouveau-Monde eût certainement fourni à 
son esprit élevé des enseignements précieux pour chacun de 
nous. Dans ces fêtes du travail agricole, il y a toujoursplace 
pour le penseur, surtout quand ce penseur, comme l'hono- 
rable M. Desplace, réunit aux vues généreuses du philan- 
thrope les lumières de l'économiste. 

Notre confrère M. La venir, le rapporteur habituel de nos 
concours, va tout à l'heure vous rendre compte de l'examen 
que nous avons fait de plus de vingt exploitations rurales 
et viticoles de ce canton. Ces exploitations nous ont présenté 
autant de sujets d'observations des plus intéressantes, et les 
récompenses qu'elles nous ont paru mériter n'ont été attri- 
buées qu'à des résultats tous bons à signaler à l'attention de 
nos cultivateurs. Si, dans ces circonstances, nous n'avons 
pas récompensé tous les agriculteurs qui eussent été dignes 
dètre distingués, ni peut-être môme les plus dignes, la faute 
n'en est pas à nous. Elle ne peut être imputée qu'a la 
modestie ou à l'indifférence des concurrents qui, à tort, 

» 

n'ont pas répondu à notre appel. 

La culture, dans ce canton, nous a offert, dans son 
ensemble, un tableau des plus satisfaisants. Nous avons pu 
constater qu'elle était, en général, dans la bonne voie, que 
les vigues étaient bien tenues , sauf certaines pratiques de 
taille ou de conduite qui devraient être les unes rejetées, les 
autres modifiées. Mais ce qui nous a frappés le plus vive- 
ment, ce sont ces défrichements, exécutés sur des territoires 
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montagneux par de petits propriétaires vignerons, qui 
dénotent une énergie et une habileté vraiment dignes 
d'admiration. Qu'on ne nous taxe point d'exagération ; de 
tels travaux méritent les plus grands éloges. Ils honorent 
les hommes courageux qui les accomplissent. Ceux qui , au 
prix d'un labeur si pénible, restituent à la culture des 
terrains avant eux livrés à la stérilité, ne font pas seulement 
une opération lucrative ; ils ajoutent à la richesse publique 
en augmentant le sol productif du pays, et, parla, ils 
rendent un véritable service à leurs concitoyens. 

C'est à Chardonnay, à Grevilly principalement, que ces 
exemples nous ont été mis sous les yeux. Nous avons été 
heureux de les signaler par des récompenses qui leur sont 
si bien dues , et nous ne doutons pas qu'ils ne trouvent des 
imitateurs. Nos populations agricoles connaissent mieux que 
personne et savent mettre en pratique ce dicton qui leur est 
familier : « Il n'est rien dont un travail énergique ne vienne 
à bout. » 

Le concours des services ruraux n'a pas été non plus l'un 
des moins intéressants. Le nombre des concurrents a été tel 
que , pour récompenser à peu près tous ceux qui le méri- 
taient, nous avons dû quadrupler le nombre des médailles 
portées au programme. Ces récompenses, l'Académie les 
décerne avec un pieux respect. En est-il, en effet, de plus 
douces à distribuer que celles qui sont la naarque de la 
fidélité au sol, un hommage rendu aux durs labeurs de 
toute une existence qui s'est en quelque sorte écoulée par le 
même sillon. 

En commençant , je vous exprimais le regret que le Pré- 
sident de notre Société éprouvait de manquer une si inté- 
ressante réunion. 

Qu'il me soit permis aussi de vous parler, au nom de 
l'Académie, du sentiment douloureux que, comme elle, 
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vous ressentirez tous , Messieurs , de ne plus retrouver à 
cette réunion deux hommes de bien qui, il y a dix ans, la 
rehaussaient par leur présence : MM. Meunier et de Parseval- 
Grandmaison. 

M. Meunier, que l'administration municipale de Lugny 
conserva si longtemps à sa tête , était correspondant de la 
Société et membre de la Chambre consultative d'agriculture 
de Màcon. Dans cet4e assemblée et au sein de notre associa- 
tion, il avait su faire apprécier ses lumières et son urbanité. 
Il a emporté l'estime de tous ceux qui l'ont connu et il leur 
a laissé le souvenir d'une vie qui fut consacrée à leur être 
utile. 

M. de Parseval-Grandmaison qui, à cette même place, en 
1866 , nous faisait entendre une voix éloquente, nous a été 
enlevé , il y a quelques mois , alors que sa rare énergie 
morale semblait lui réserver une fin plus éloignée. 

Il fut longtemps le président de notre comité d'agriculture, 
et les concours que notre Société tenait successivement dans 
chacun des cantons de l'arrondissement lui étaient autant 
d'occasions de témoigner de son active sollicitude pour les 
intérêts agricoles de notre région. 

M. de Parseval-Grandmaison n'était pas un agriculteur 
pratique, dans le sens strict du mot, mais ses connaissances 
étendues dans les sciences physiques et naturelles l'avaient 
solidement préparé à la notion raisonnée et approfondie des 
principes de l'agronomie. En même temps, les diverses 
cultures du Maçonnais avaient été de sa part l'objet 
d'observations des plus constantes et des plus réfléchies. 
Aussi a-t-il pu, dans maintes circonstances, donner aux 
populations rurales des conseils éclairés qui ont porté leurs 
fruits et ainsi contribué efficacement au progrès de l'agri- 
culture locale. 
De plus, préparé par de longues études philosophiques 
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auxquelles il avait depuis longtemps consacré ses loisirs et 
qui furent la consolation de ses dernières années comme 
elles avaient été le noble aliment de son esprit, dans la 
maturité de son existence, il savait élever les questions et, à 
côté de recommandations destinées à accroître le savoir de 
nos cultivateurs , il ne manquait jamais de placer les con- 
sidérations morales propres à fortifier leur esprit. C'est par 
cette double action de l'agronome et du philosophe qu'il 
justifiait vaillamment le droit que « la théorie, » malgréMes 
dédains qu'elle soulève parfois , a de prendre rang à côté 
de la pratique, afin de lui prêter une aide qui, pour n'être 
pas toujours bien comprise par la foule, n'en a pas moins 
son influence décisive. 

M. de Parseval-Grandmaison a donc eu sa large part dans 
cette œuvre laborieuse , poursuivie depuis 1805 par notre 
Société , dans l'intérêt de l'agriculture, commencée par elle 
avec un Lamartine, oncle de notre grand poète, et continuée 
d'une façon si féconde par le regretté M. Chamborre. C'est 
à ce titre qu'il a droit à la reconnaissance de l'Académie et 
à l'estime que méritent les hommes qui, comme lui, ont 
su. se rendre utiles à leur pays. 

Notre Société, Messieurs, quelque préjudiciable que lui 
ait été la perte de ces agronomes qui ont si longtemps porté 
dans notre contrée la bannière du progrès agricole, nefaillira 
pas à sa tâche. Ouvrez ses Annales , vous verrez qu'à toute 
époque elle a placé l'agriculture au premier rang parmi les 
travaux que sa mission lui impose. Propager par des 
concours, par des écrits, les bonnes méthodes de culture, 
provoquer l'emploi des meilleures machines agricoles, 
honorer le travail des champs, défendre les intérêts du 
vignoble au point de vue de la culture comme au point de 
vue commercial , solliciter et diriger les recherches contre 
les fléaux qui ont , comme la pyrale , l'oïdium , tour à tour 
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menacé notre richesse viticole , encourager la vulgarisation 
de renseignement populaire de l'agriculture , tel a été le but 
constant de ses recherches et de ses efforts. 

Aucun objet de quelque intérêt agricole n'a échappé à son 
attention , aucune solution d'une question d'ordre rural n'a 
été obtenue autour d'elle sans qu'elle n'y ait pris part. 
Attentive à ce nouvel ennemi de nos vignes qui, s'il n'a pas 
encore pénétré dans le Maçonnais, semble le menacer, elle 
est prête pour toutes les expérimentations sérieuses, et elle 
s'est fait représenter par l'un de ses membres, M. de 
Surigny, dans cette commission départementale qui a reçu 
plus particulièrement mission d'étudier le fléau et qui est 
si excellemment dirigée par M. Alfred Mathey, d'Ameugny. 
Son comité d'agriculture n'est pas une étroite enceinte où 
l'on ne puisse pénétrer que par les sentiers fleuris du Par- 
nasse , comme pourrait le faire croire ce titre pompeux 
d'Académie que la tradition, avec les Lamartine et les 
Lacretelle , a décerné à notre modeste association. Il est 
ouvert à tous les hommes qui veulent bien lui venir en aide 
pour le succès d'une œuvre qui a pour but le bien de l'agri- 
culture , et pour laquelle il n'est aucune bonne volonté , 
aucun concours, si modeste qu'il soit, qui n'aient leur 
prix Les concours annuels sont comme un comice per- 
manent qui se transporte d'un canton à l'autre , et où les 
cultivateurs sont conviés^ les uns pour signaler le mérite 
dans nos communes rurales, les autres pour le voir couron- 
ner en eux. La tâche que notre Société a assumée, elle 
est la même depuis plus de soixante ans, elle lui a valu les 
encouragements de l'Etat et ceux du Conseil général, si 
soucieux des intérêts agricoles de nos populations. L'Aca- 
démie pourra chercher de nouveaux moyens de l?i mieux 
remplir, mais elle a conscience de n'y avoir jamais été infé- 
rieure et elle peut se rendre le témoignage qu'elle n'a jamais 
manqué aux devoirs que sa mission lui imposait. 
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Je viens de parler de la tâche accomplie par notre Société. 
Laissez-moi , Messieurs , en terminant , remercier les zélés 
collaborateurs qui ont bien voulu nous la faciliter, cette 
année, pour la préparation de ces concours : MM. les 
Membres des jurys d'abord, puis MM. les Maires du canton 
dont les indications nous ont été des plus utiles, et en parti- 
culier M. Bouilloud, maire de Lugny, à qui revient l'honneur 
d'avoir si bien assuré l'organisation de cette solennité. 

Ces excellentes paroles ont été accueillies par des 
applaudissements mérités. 

M. Febvre, rapporteur de la commission d'examen 
du concours de bestiaux^ a fait ensuite connaître les 
résultats des travaux du jury : 

l^'^ Concours. — ANIMAUX REPRODUCTEURS. 

Taureaux. — l"^^ catégorie, taureaux âgés de 15 à 20 
mois : 1'* prime, 60 fr., M. Bordet, de Cortevaix ; 2® prime, 
50 fr., M. Porcher, deMalay. — 2^ catégorie, taureaux âgés 
de 21 à 30 mois : 4'« prime, 100 fr., M. Bordet; 2® prime, 
50 fr., M. Pitaud, d'Ameugny. 

Génisses, — Génisses âgées de 15 à 30 mois : i'^ prime, 
80 fr., M. Porcher ; 2* prime, 60 f r , M. Bordet ; 3* prime, 
40 fr., M. Bollevat, du Villars; 4* prime, 30 fr., 
M. Ghomel , de Bray ; 5* prime , 25 fr., M. Ferrand , de La 
Vineuse. 

Vaches. — Vaches ayant au moins 4 ans : l""* prime, 
80 fr.. M"® veuve Baudras, de La Ghapelle-sous-Brancion ; 
2^ prime, 60 fr., M. Bordet ; 3* prime, 50 fr., M. Moréteau, 
de Montbellet ; 4e prime, 30 fr., M. Pitaud, d'Ameugny; 
5* prime, une médaille de vermeil et 25 fr., M. J. Perrin, 
de Bissy-la-Mâconnaise , 6* prime, 20 fr., M. Porcher. — 
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M. Bouilloud, conseiller général et propriétaire à Viré, mis 
hors concours, a obtenu de l'Académie une médaille 
d'argent. 

2« Concours. — EXPLOITATIONS RURALES. 

• • 

C'est M. Lavenir qui était chargé du rapport de ce 

concours ^ il s'est acquitté très-consciencieusement de 

sa tâche, et nous empruntons volontiers a son rapport 

les considérations suivantes sur l'état de la culture 

dans le canton de Lugny : 



Messieurs , 

Le canton de Lugny avait été fixé, cette année, pour être 
le siège du concours d'exploitations rurales et viticoles qui 
sont ouverts annuellement par l'Académie de Mâcon. 

La mission de votre commission n'a pas été des moins 
laborieuses , car les concurrents étaient nombreux et leurs 
mérites réels. 

Avant de vous exposer les titres de chacun d'eux à 
Tobtention des récompenses, et afin de mieux les apprécier, 
je crois utile de dire quelques mots des conditions physiques 
et économiques dans lesquelles s'exerce la culture du sol 
dans cette partie de l'arrondissement. 

Si le canton de Lugny, par ses collines multiples et ses 
vallées étroites, émerveille à chaque pas le voyageur par des 
points de vue aussi pittoresques qu'inattendus , il frappe 
aussi de stupeur le vigneron par les obstacles que la nature 
oppose à son travail. 

Là, Messieurs, votre commission ne rencontre plus, 
comme dans les autres parties de l'arrondissement, les 
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grands horizons, les grandes prairies et les grandes terres. 
Plus de grands systèmes agricoles ni d'application de la 
mécanique rurale à la culture , mais le morcellement dans 
tout son idéal , et les bras de Thomme comme instruments 
de travail. Or, vous le savez , l'application du travail au sol 
a ses lois et ses conditions de revers et d« succès. La petite 
culture, la culture à bras, était donc la seule qui devait 
s'imposer dans toute sa rigueur et obtenir dans cette contrée 
les meilleurs résultats. Beaucoup d'esprits éminents , plus 
économistes qu'agriculteurs, et peut-être aussi de parti pris, 
ont condamné cette petite culture au point de vue social. 
La petite culture , disaient-ils , c'est Thomme attaché à la 
glèbe, c'est l'homme outil, c'est la multiplication indéfinie, 
au milieu de notre civilisation , de nombreuses colonies 
agricoles, affranchies sans doute de la crainte de la famine, 
mais prélevant avant tout leur subsistance sur leurs produits 
et ne livrant à la consommation générale que l'excédant de 
leur nourriture. Avouons-le, ceux-là ne connaissaient pas la 
vigne , ce précieux arbrisseau , ce colonisateur émérite. Ils 
n'avaient jamais parcouru nos riches collines du Maçonnais 
et le canton de Lugny en particulier, car ils eussent vu ce 
que peuvent l'énergique volonté et les bras d'un vigneron 
courageux aux prises avec un sol ingrat, aride et rocheux ; 
ils eussent constaté les richesses considérables qu'il en retire. 

Votre commission, Messieurs, a étudié ce beau canton, 
et a pu l'apprécier comme il le mérite. Et, dans l'énuméra- 
tion des travaux de tous les spécimens de culture qui lui ont 
été montrés par les concurrents, elle vous dira que la vigne 
sagement aménagée, non-seulement produit ici l'aisance et 
le bien-être, mais la moralité, et, disons-le, l'intelligente 
liberté. 

Mais déjà je m'aperçois que je m'écarte trop du sujet de 
ce rapport, et je me hâte d'y revenir. 
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Vingt-deux concurrents sont venus briguer les récom- 
penses promises par votre comité d'agriculture, et presque 
tous se classent dans la viticulture. 

Le deuxième concours, celui des exploitations rurales, ne 
nous a donné que trois candidats. 

Disons tout de suite qu'aucun ne nous a paru digne de 
mériter la grande récompense attribuée à l'exploitation la 
mieux tenue dans son ensemble. Aucun domaine ne nous a 
montré de ces grands faits saillants qui le font sortir de la 
voie ordinaire. 

Dans la commune de Montbellet , M. Moréteau cultive à 
titre de fermier un domaine d'environ quarante hectares, 
qui se répartissent ainsi entre les diverses natures de 
récoltes, savoir : 

Terres à labours (céréales) 16 hectares. 

Vignes 5 

Trèfle. 3 

Luzerne 3 

Prés 10 

Betteraves et autres plantes sarclées 3 

Total 40 

Ainsi qu'on le voit, M. Moréteau est dans d'excellentes 
conditions de fertilité, puisqu'il nous montre seize hectares 
consacrés annuellement aux fourrages ou à la production 
des engrais , parallèlement à la même surface de terres 
arables ou de terres soumises au régime épuisant des 
céréales et de la vigne. Aussi M. Moréteau entretient-il trente 
têtes de gros bétail, c'est-à-dire près de deux têtes par hec- 
tare de terre à. fumer annuellement. 

Etant donnés des termes de fécondité semblables, nul 
doute que M. Moréteau, lorsqu'il aura parcouru une période 
culturale plus longue , qu'il sera sorti de la voie des tâton- 
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nements, qu'il comprendra mieux la valeur des engrais et 
en fera une meilleure application au sol ; que les eaux abon- 
dantes dont il dispose seront aménagées par un système 
d'irrigation plus judicieux, nul doute, dis-je, qu'il arrive à 
résoudre promptement et avantageusement son problème 
agricole. Jusque-là , la commission , lui tenant compte de 
ses efforts pour la création de ses luzernières, lui accorde 
une médaille d'argent avec prime de vingt-cinq francs. 

M. Claude Guil lot-Meunier, de Saint-Oyen-Montbellet, 
granger de M. Cardon depuis quarante ans, fermier de 
M. Constantin depuis deux ans , et propriétaire lui-même, 
cultive, au moyen de ce triple système de faire valoir, 
environ six hectares de terre, un hectare de vigne et quatre 
hectares de prés. Malgré cette étendue relativement considé- 
rable de prairies, M. Guillot n'entretient que trois vaches et 
deux veaux dans ses écuries. La pénurie d'engrais qui existe 
donc dans ce domaine et qui ne peut certainement suffire au 
maintien de la fécondité des terres , tient évidemment aux 
vices désastreux de l'union de ces trois systèmes culturaux. 

Quoique cela, M. Guillot, ayant montré à la commission 
une terre emblavée en betteraves qui lui ont paru belles et 
bien propres, reçoit pour cela une médaille de bronze avec 
prime de quinze francs. 

M. Joseph Guillot, à Viré , est un propriétaire qui , sans 
exécuter de grandes améliorations foncières dans ses terres, 
montre néanmoins presque toujours les plus belles récoltes 
de sa commune. Cela tient surtout à ses procédés et façons 
de culture ; chez lui les labours sont bien faits et en temps 
propice ; les fumures sont fortes et judicieusement appli- 
quées, etc. La commission lui accorde une médaille de 
bronze^ avec prime de quinze francs. 

Au hameau de Thurissey, commune de Montbellet, 
M. Laurent Burtaud est granger depuis vingt-quatre ans. Il 
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exploite six hectares de terres , deux hectares de vignes et 
deux hectares de prés. Avec cette production fourragère, il 
entretient deux bœufs et deux vaches. Ce bétail produirait 
suffisamment d'engrais pour obtenir de belles récoltes sur 
des terres ddjà fertiles naturellement, mais M. Burtaudn*est 
pas économe et soigneux de son tas de fumier, et puis 11 
enterre mal cet engrais qui reste souvent exposé des mois 
entiers aux influences destructives de Tatmosphère. Néan- 
moins^ une mention honorable lui est accordée pour son 
attachement à ses propriétaires et à cette terre qu'il cultive 
depuis si longtemps. 

La viticulture ou le troisième concours présente dix-neuf 
concurrents. Cela devait être, si Ton songe, ainsi que déjà 
J'ai eu l'honneur de vous le dire, que la vigne est la plante 
qui utilise le mieux les pentes abruptes des montagnes, 
jusque-là vouées depuis la formation des sols à la culture 
forestière ou pacagère. 

M. Âbel Chapuis, propriétaire au hameau de Vaux, com- 
mune d'Azé, fait valoir une terre d'une contenance décent 
cinquante hectares , savoir : 

En vignes 50 hectares. 

En prés 46 — 

En terres arables 4 — 

En bois 50 — 

Total 150 hectares. 

Cettepropriété, acquise par M. Chapuis en 1824, contenait : 

En vignes 4 hectares. 

En terres à labours 40 — 

En bois 54 — 

En pâtures et prés mauvais 50 — 

En friches et murgers 2 — 

Total 150 — 
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Eu comparant rexploitation actuelle de la terre de Vaux 
à celle que trouva M. Chapuis lors de son acquisition , il est 
facile de voir l'énergique et intelligente transformation qu'il 
lui a fait subir. En effet , les termes de la question agricole à 
résoudre, à son entrée en jouissance, étaient ceux-ci : 
Etendue considérable de terres arables dispendieuses d'en- 
grais , et exiguïté des ressources fourragères productives 
d'engrais. Travail exorbitant par la situation topographique 
des terres , par suite main-d'œuvre et machinerie agricole 
énorme et coûteuse. Ajoutez à cela un bétail maigre et rare 
paissant une grande partie de Tannée sur les coteaux une 
herbe rare et courte, et aussi peu susceptible de travail que 
d'engrais. 

Certains agriculteurs auraient été séduits par une sem- 
blable situation et auraient trouvé là Toccasion de faire de 
l'agriculture dite progressive. Les capitaux aidant, les han- 
gars se seraient bientôt peuplés de machines brillantes du 
dernier modèle, la race de bétail aurait fait place à une autre 
plus en faveur dans les concours ; bref, en moins de dix ans 
peut-être , toujours grâce à la faveur des capitaux, la ferme 
de Vaux serait venue briguer les hautes récompenses 
officielles. 

A rencontre de ceux-là, et en face de données aussi 
défavorables, M. Chapuis, en praticien habile, jugea de suite 
et autrement la situation. Ses soins se portèrent tout d'abord 
à diminuer la somme écrasante de dépenses occasionnées 
par les terres labourées , et , renversant les termes du pro- 
blème , il restreignit la surface des terres qui dépensaient 
la main-d'œuvre et l'engrais et les transforma en sources 
d'engrais. C'est ainsi qu'il créa vingt-deux hectares de pré, 
ce qui porta l'étendue de la production fourragère à la 
surface énorme de quarante-six hectares. 

Mais M. Chapuis ne s'arrêta pas là. Viticulteur autant 
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que praticien, il connaissait bien la vigne et savait parfaite- 
ment que, sur les coteaux calcaires qui Fenvironnaient, 
aucbne plante n'était plus rémunératrice qu'elle des frais de 
toutes sortes qu'elle exige. Aussi ce propriétaire infatigable 
se mit-il résolument à Tœuvre, et quarante hectares de 
broussailles ; de pâtures et de murgers disparurent sous le 
pic des pionniers et firent place à la vigne. 

A partir de ce moment, la main-d'œuvre salariée disparaît 
aussi pour faire place à l'association , si féconde à tous les 
points de vue , du travail et du capital , parle métayage ou 
le vigneronnagc. 

La machinerie agricole et les animaux de travail sont 
remplacés par le travail mieux fait des bras de l'homme 
intéressé , et l'engrais est fourni par des animaux de rente. 

Messieurs , si la commission , au moment de sa visite , a 
regretté ne pouvoir juger les prairies par le produit sur 
pied, elle peut vous affirmer néanmoins par les travaux 
d'irrigations si considérables et si bien conçus qu'elle a par- 
ticulièrement remarqués, par les gazons mémos de la prairie, 
si touffus et si verts encore à cette époque de sécheresse, 
elle peut affirmer,, dis-je, que rien n'a été négligé pour 
l'établissement de ces prairies. 

Quant aux vignes, la longueur de leurs pampres, la ver- 
deur de leurs feuilles en attestent la bonne tenue , et le 
rendement la bonne conduite. 

Il semblerait, d'après ce que je viens de vous exposer, que 
M. Chapuis , arrivé au maximum de production de sa terre, 
n'a plus qu'à jouir du fruit de ses travaux. Détrompez-vous, 
il ne s'est pas encore désintéressé à ce point de la question 
agricole de Vaux. 11 sait que les édifices les mieux bâtis 
finissent à la longue par s'écrouler ; aussi M. Chapuis s'est-il 
réservé la garde de la fertilité de son domaine. Il s'est 
réservé la production et la fabrication des engrais. Et on 

16 
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peut bien dire que jamais gardien ne fut piu$ sévè)re, plus 
soigneux. Eaux d'irrigation bien réservées et bien distri- 
buées, bétail choisi et bien nourri, pompe à purin pour 
arroser le tas de fumier bien disposé, bien confectionné ; 
rien n'y manque. 

Enfin , Messieurs , et comme dernière considération éco- 
nomique, on peut dire que si M. Chapuis a marché avec 
l'argent, il a marché aussi avec l'expérience qui nes*acquîerl 
qu'avec le temps, et qu'il est arrivé sûrement à son but, 
puisque, de six mille francs que rendait au début le domaine 
de Vaux, il a porté son revenu à vingt mille francs de rente 
moyenne annuelle. 

La modestie a sans doute tenu jusqu'alors M. Chapuis 
en dehors de plus grands concours oii il aurait pu figurer 
dignement. 

Aussi l'Académie de Mâcon est-elle heureuse de récom- 
penser d'aussi nobles travaux en lui accordant son plus haut 
prix, une médaiile de vermeil. 

Non loin de cette belle exploitation^ dans la même vallée, 
avec de semblables conditions économiques, M. Biltoud, 
propriétaire-agriculteur à Saint-Gengoux-de-Scissé , fait 
valoir par vigneronnage une terre située au hameau de la 
Verzée. Elève de l'illustre agronome Bella, il a mis en pra- 
tique les leçons du maître , c'est-à-dire la culture du sol 
basée sur la production des fourrages, et sachant qu'aucune 
plante , même la vigne avec ses racines profondes, ne peut 
durer et maintenir sa production sans engrais, il a, au fur 
et à mesure de la création de nouvelles vignes, créé de 
nouveaux prés. C'est surtout dans cette création que se 
montre le savoir de l'agriculteur. D'un terrain tourbeux, 
fangeux, M. Billoud , au moyen de drainages parfaitement 
conçus et exécutés en vue de profiter des eaux pour des 
irrigations ultérieures, a fait entre autres un beau pré don- 
nant beaucoup et de bons fourrages. 
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Malgré cela, M. Billoud est encore en voie d'amélioration ; 
90SL fiUxi est inachevé, mais pour les vignes et les prés qu'il 
a déjà transformés, la commission lui décerne une médaille 
éFarfent, 

M. Bordât , propriétaire-vigneron à Grevilly, est le véri- 
table fils de ses œuvreS; le type du pionnier dont les obstacles 
loin âd décourager, excitent l'ardeur. D'abord domestique , 
n'ayant que quelques gages économisés lors de son mariage, 
ii est aujourd'hui, quoique jeune encore, propriétaire de 
cinquante-cinq coupées de vignes et d'une maison dont la 
propreté et la tenue prouvent que M. Bordât a été digne- 
ment secondé dans ses labeurs par sa compagne. 

Les plus grandes parties des vignes de ce propriétaire 
sont closes par des murs de pierre provenant de défriche- 
ments. Ce qui prouve que M. Bordât n'a pas fait l'acquisi- 
tioû de vignes toutes faites, mais que plus de la moitié a été 
conquise par lui sur les broussailles et les murgers. La 
commission , Messieurs , a été surtout émerveillée d'une 
nouvelle et très-jolie plantation ainsi faite ; de plus, la taille 
des autres vignes lui a paru bien comprise, tant au point de 
vue de la qualité des vins que de la durée des vignes. Aussi 
lui accorde-t-elle une médaille d'argent avec prime de 
viûgt-cmq francs. 

MM. Jean Huet, Galluchot, Mondange père et fils, pro- 
priétaires-vignerons à Chardonnay, et M. Alexandre Arpi- 
noui, propriétaire à Ghampva, commune de Chardonnay, ne 
le cèdent en rien à M. Bordât sous le rapport du travail et 
des défrichements. Tous ont remué des. murgers, défoncé 
des broussailles, et montrent à la place de ces terrains sans 
rapport de belles vignes luxuriantes de végétation eu égard 
à la sécheresse de cette année. Néanmoins, nous devons dire 
que quelques-unes n'étaient pas taillées avec toute la 
rigueur des principes raisonnes de la taille. Pressés de 
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jouir, quelques- uDs conservent encore Tusage désastreux 
de la baguette où laissent aux ceps beaucoup plus de 
branches à fruits que leur vigueur souvent ne peiit en 
supporter. Sous le bénéfice de ces observations , la commis- 
sion leur a accordé à chacun une médaille d'argent avec 
prime de vingt-cinq francs. 

M. Joseph Lardy, propriétaire à Viré, fait valoir directe- 
ment quarante coupées de vignes. Le reste de sa propriété 
est en vigneronnage. La commission. Messieurs, a le devoir 
de dire qu'aucun candidat ne lui a montré un spécimen de 
vignes mieux tenues, plus belles et d'un plus fort rende- 
ment. 

M . Lardy est un praticien habile qui a beaucoup observé 
et beaucoup appris à Técole des faits, la meilleure de toutes 
en agriculture. Aussi la conduite et la taille de ses vignes 
sont-elles exécutées selon toutes les règles de la physiologie 
végétale. La commissioalui accorde une médaille d argent, 

M. Jean-Baptiste Michel, propriétaire à Viré, est peut-être 
moins bon praticien que le candidat précédent , mais il a 
prouvé à la commission que la viticulture a été une de ses 
occupations favorites, en lui montrant surtout l'application 
d'une nouvelle méthode de taille aux cépages blancs de 
Viré. Cette méthode, qui a beaucoup d'analogie avec la 
méthode de taille préconisée trop universellement par le 
docteur Guyot, a certainement sa raison d'être sur cecépage 
et sur le terrain où est implantée la vigne visitée. Pour ce 
fait, une médaille d'argent lui est accordée. 

MM. Claude Châtillon, propriétaire-vigneron à Ghar- 
donnay, François Morel^ Alexandre Arpinoux, Jacques 
Bernadé , vignerons à Viré , et Langelin , vigneron à Azé, 
n'ont pas présenté à la commission de différences sensibles 
dans la conduite de leurs vignes. Chez presque tous, l'on 
voit des archets ou trop longs ou mal arqués sur un pied 
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trop bas rclativemeot aux cépages blancs, ou dans les vigoes 
en plants rouges des ceps trop chargés de fruits et mal 
émondés. Néanmoins, tousont montrédes vignes très-propres, 
et la commission leur accorde à chacun une médaille de 
bronze avec prime de quinze francs. 

Des mentions honorables sont également accordées à 
MM. Antoine Frétaud, propriétah-e à Viré; Pierre Gui- 
chàrd, Broutechoux, vignerons à Viré, et Vincent Brelière, 
propriétaire àGrevilly. 

Une mention honorable est également accordée à 
M, François Gharvet , instituteur à Cruzille, pour les amé- 
liorations qu'il a apportées au jardin de l'école communale 
et pour un mémoire sur l'émondagé de la vigne. 

Pendant toute la durée de la distribution, le service 
d'ordre a été fait sur la place de la mairie, où des jeux 
de toutes sortes étaient disposés, par les sapeurs- 
pompiers de Lugny, sous le commandement de 
M. Balland. Les noms des principaux lauréats étaient 
salués par la Fanfare de Pont-de-Vaux, habilement 
guidée par M. Charabosse. 

En traversant le rez-de-chaussée de l'Hôtel de Ville, 
pour se rendre sous la tente dressée dans la cour de 
récréation et disposée en vue d'un banquet de 120 
couverts, les membres du jury se sont arrêtés avec 
intérêt devant la petite exposition de fruits et de fleurs 
de M. Jacquelin,jardinier chez M™® Meunier, de Lugny, 
et devant les bizarres travaux de M. Copinet, sabotier, 
passé maître dans Tart de tirer d*un informe morceau 
de bois une canne, une chaîne de montre , etc. 

Le banquet , bien servi par M. Panetier, maître 
d'hôtel h Lugny, a été, du début a la fin, d'une cordia- 
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lité parfaite. Au dessert, M. Bouitloud, coaseBler 
général, a expliqué que les membres de rAcadémie de 
Mâcon , forcés de prendre le dernier train , avaient le 
regret de quitter la table, et il les a remerciés de leurs 
intelligents travaux. 

M. Ch. Pellorce a répondu en exprimant à MM. les 
Maires du canton toute la gratitude de rAcadémie et 
du Comité d'agriculture en particulier pour le concours 
empressé qu'ils ont apporté à l'œuvre commune. 

Puis le chemin de fer n'ayant pas Thabitude 

d'attendre même les effluves de l'éloquence It plus 
haute, nous avons dû , laissant nos hôtes*^e lAigny, 
dont tous les invités ont, certes, emporté le meilleur, 
souvenir, partir au moment où les fusées d'un Ruf^ieri 
local illuminaient les collines de Lugny, au moment 
aussi où M. de Lacretelle allait prendre la parole. : 
Double feu d'artifice, auquel force nous fut de nepoint 
applaudir ! 



m; 



Séance du 24 août 1876. 



OBIRVATIOI MËTEOROLOGltllËS 



FAITES 



A L'ÉCOLE NORMALE DE MAÇON 



PENDANT L'ANNEE 1875. 



RÉSUMÉ GÉNÉRAL 

Présenté par M. E. MARGHAL, directeur de FEcole, 

Ancien Pré&it'eat de la Société (i'HorticuUure d« Màcon. 
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RESUME GENERAL. 



Lèvent dominant a été le nord, qui a soufflé 66 fois. 
D'après leur fréquence décroissante, les autres vents 
sont venus des divers points de Thorizon , savoir : le 
sud, 37 fois; le nord-nord-est, 36 fois-, le sud-sud- 
est, 27 fois; Touest, 21 fois; Touesl-nord-ouest , 
21 fois; le sud-est, 21 fois-, le nord-est, 18 fois; le 
sud-ouest, 13 fois; le sud-sud- ouest, 10 fois; Test, 
10 fois; Touest-sud-ouest, 6 fois; le nord-ouest, 
6 fois; le nord-nord-ouest, 5 fois; Test-sud est, 
2 fois. 

Le ciel a été pur 106 fois, nuageux 132 fois et 
couvert 127 fois. 

Les autres qualités des jours ont été les suivantes : 
39 de brouillards , HO de pluie, 10 déneige, 50 de 
gelée, 10 de tonnerre et 4 d'éclairs. 

La plus grande élévation du mercure dans le baro- 
mètre a été , le 21 novembre , de 757 .0 

Le plus grand abaissement, le 14 octobre, 
de 719.7 

Hauteur moyenne 744.1 

La dernière quinzaine du mois de décembre 1874 
n'ayant guère présenté que des journées de gelée, on 
pouvait craindre un froid plus ou moins rigoureux 
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pendant les mois d'hiver qui allaient suivre. Cependant 
le mois de janvier a élé relativement doux , et ce n'est 
que dans le mois de février que la moyenne de tem- 
pérature a considérablement baissé, car, pendant 
deux jours consécutiTs, le thermomètre est descendu 
à — To, 

Le printemps a été beau , le mois de mai surtout a 
présenté une élévation de température plus considé- 
rable que dans les années précédentes. 

Contrairement a ce qui arrive d'habitude , c'est dans 
le mois d'août, au lieu du mois de juillet, qu'on a 
constaté les plus grandes chaleurs de l'été. En re- 
vanche, c'est le mois de juillet qui a été le plus 
humide : notre pluviomètre a marqué ISi"*" 7. 

De nos observations, qui sont restées trihoraires 
de 6 heures du matin à 9 heures du soir, nous avons 
remarqué, dans les quatre dernières années, que les 
températures les plus élevées, à l'ombre, ont été : 

Enl872,de31Me26juilleti 
En 1873, de 29^4 le 30 juillet 5 
En 1874, de 34Me 7 juin; 
En 1875,de34^5 1e31 août; 
Et <]ue les températures les plus basses , k l'abri , 
ont été : 

En 1872 , de — 2^ le 23 mars ; 
En 1873 , de — 6« le 30 décembre ; 
Eu 1874 , de — 9Me 1 1 février ; 
En 187o, de — 11^2 le 8 décembre. 

Nous en rapportant rigoureusement à ce qui a été 
lu aux thermomètres de l'école , au roinima , voici lés 
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nombres mensuels des jours pendant lesquels le ther- 
momètre est descendu au-dessous de zéro , pendant 
Tannée 1875 : 

Janvier, 6^ février, 21 ; mars, 3^ novembre, 4; dé- 
cembre, 16-, ou 50 jours de gelée dans Tannée. 

Comparant les quatre dernières années pour les 
tenipératures moyennes mensuelles prises à midi, 
nous avons pour la 

SAISON FROIDE : 





JANVIER. 


FÉVRIER. 


MARS. 


NOVEMB. 


DÉCEMB* 


4872 


4°50 


8O30 


4 0^40 


40» » 


7040 


4h73 


6"30 


4°30 


44070 


7O60 , 


4 «50 


4874 


i'70 


5°40 


8"o9 


6«20 


4020 


4875... . 


6o30 


4o>0 


7«50 


7 70 


0»25 


Moyennes.. 


5«20 


4"45 


9055 


7°87 


• 2°59 




Movcnne 


générale. . 




5''9 





SAISON CHAUDE : 

AVRIL. UAU JUIN. JUILLET. AOUT. SEPT. OCTOB. 

4872... 44°20 45«30 20»60 23«90 SO^OO » 42*^30 

4873... 44000 45090 20^70 24o30 23o40 47o90 44o30 

4874... 45009 45"46 21 «16 24"32 20o71 20o02 4 4» 10 

4875... 43050 49090 20ofi0 20' 70 22o60 20"S0 42'>20 



ViyeBiies.. 43"45 4 6o64 2070 23"30 21 «75 49-57 43o20 
Moyenne génprale 4 804 

Pour Tannée 1875. la moyenne de température, à 
midi, s'est élevée à 12°7. 

Température mensuelle minima prise à midi. 



SAISON FROIDE. 
JANVIER. FÉVRIER. MARS. NOVEMBRE. DÉCEMBRE. 

— 900 -- 705 — 300 — 4« — 4402 
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SAISON CHAUDE. 
AVRIL. MAI. JUIN. JUILLET. AOUT. SEPTEHB. OCTOB. 

2«>0 609 8«0 4108 4005 807 006 

Température mensuelle maxima prise à 6 h, du soir. 

SAISON FROIDE. 
JANVIER. FÉVRIER. BIARS. NOVEMBRE. DÉCEMBRE. 

1408 700 46^2 46°0 9«5 

SAISON CHAUDE. 
AVRIL. MAI. JUIN. JUILLET. AOUT. SEPTEMB. OCTOBR. 

25«>0 27*>5 3I<»4 30«0 34«5 26«S 49«>9 

Généralement, les températures sont observées à 
Tombre et, autant que possible, à l'abri de toute 
influeqpe du rayonnement soit diurne, soit nocturne. 
Mais, dans le but d'être utile, la science recberche si, 
dans les données météorologiques, il ne serait pas 
possible de fournir des avertissements précieux k 
Tagriculture , comme aujourd'hui les stations des 
ports préviennent bien des accidents sur les côtes de 
la Manche, de l'Océan et de la Méditerranée. 

Dans la culture ordinaire, les plantes vivent et 
croissent k l'air libre, et l'on sait que les thermo- 
mètres à l'abri enregistrent des degrés bien différents 
que s'ils subissaient directement l'influence des rayons 
solaires, ou s'ils étaient placés à la surface du sol, 
bien que les températures ainsi observées puissent 
également varier d'un point h un autre, suivant di- 
verses causes, telles que, par exemple, la nature du 
sol, son degré d'humidité, la nature des plantes qui 
le recouvrent, le degré d'agitation de Tair, etc. 
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C'est pour étudier ce point important que nous avons 
observé un maxima exposé sans abri aux rayons so- 
laires et un minima placé au milieu d'un gazon. Pour 
Tannée 1875, nos rcnseignemenls ne comprennent 
que huit mois. Voici les termes de comparaison que 
nous pouvons établir pour chacun des mois ob- 
servés : 

MINIMA MOYENS. MAXIMA MOYENS. 



Mai 

Juin 

Juillet.. . . 

Août 

Septembre 
Octobre . . 
Novembre 
Décembre. 

Moyennes. 



GAZON. 

10.6 
13.3 
12.8 
14.1 
10.6 
2.5 
1.1 



ABRI. 
11.9 

13.4 
15.3 
15.0 
12.8 
6.8 
4.2 



—4.9 --2.9 



ECARTS. 
1.3 
0.1 

2.5 

0.9 

2.2 

4.3 

3.1 

2.0 



GAZON. 

32.2 
31. 3 
30.1 
34.7 
33.1 
19.4 
10.2 
4.6 



ABRI. ECARTS. 



23.3 

23.2 
24.2 
26.0 
22.9 
13.8 
8.8 
—2.0 



7.5 9.6 2.0 24.4 17.5 



8.9 
8.1 
5.9 
8.7 
10.2 
5.6 
1.4 
6.6 

6.9 



Hauteur mensuelle des eaux pluviales . 



Janvier, 39.2; lévrier, 49.9; mars, 25.2-, avril, 
16.6; mai, 47.4; juin, 100.6; juillet, 151.7; 
août, 91.2; septembre, 16.3; octobre, 137.8; no- 
vembre, 92.0; décembre, 16.0. 

Ce qui donne , pour les jours de pluie , le chiffre de 
784°"°, moindre qu'en 1874, où nous avons constaté 

325 mm 

Le tableau comparatif des hauteurs de la Saône 
semble trouver ici sa place. Voici la cote moyenne 
de chacun des mois des trois dernières années : 



1873. 1874. 1875. 

Janvier 2.58 1.22 3.65 

Février 1.65 0.70 1.70 

Mars..^ 3.78 0.96 1.11 

Avril 2.56 0.71 0.30 

Mai 1.68 0.45 0.12 

Juin 1.28 0.233 0.03 

Juillet 0.43 0.524 0.92 

Août —0.11 0.987 1.26 

Septembre + 0.38 - 0.084 — 0.08 

Octobre 0.77 —0.258 1.77 

Novembre 1.37 +0.71 3.89 

Décembre 1.31 2.659 1.89 

Moyennes généra^". 1.47 0.66 1.35 

Nous croyons rendre celte sorte de biographie du 
temps plus intéressante en la faisant suivre du tableau, 
par ordre de production , du vin récolté en France 
dans Tannée 1875. 

C'est surtout dans les pays vignobles que le temps 
exerce une grande influence dans la production, en 
même temps qu'un sol propice et bien exposé. Le 
département de l'Hérault occupe le premier rang, avec 
une récolle de près de 9,500,000 hectolitres -, il le con- 
servera, si le prodigieux insecte dévastateur, le fléau 
du Midi, le phylloxéra, qui cherche k s'acclimater un 
peu partout, est arrêté par les efforts combinés de la 
science et de la pratique. 

Dans le tableau que voici , notre beau département 
occupe le huitième rang sur soixante-seize départe- 
ments producteurs de vin. 
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RÉCOLTE DU VIN EN 1873. 



Nombre d'heclolitres produits par chaque département. 



\. Hérault 9 

2. Charente-Inférieure 8 

3 . Charente 8 

4. Gironde ; 8 

5. Aude 3 

6 Yonne 2 

7 . Loire-Inférieure 2 

8. Saône-et-Loire 2 

9 . lodre-et-Loire 2 

10. Côte-d'Or 2 

11 . Loir-et-Cher , 1 

12. Vienne 1 

13. Loiret 1 

14. Meurthe-et-Moselle 1 

18. Aube 1 

16. Pyrénées-Orientales..^ 1 

17. Var 1 

18. Lot-et-Garonne 1 

19. Dordogne 1 

20. Puy-de-Dôme 1 

21. Rhône 1 

22. Gers 1 

23. Haute-Marne 1 

24. Maine-et-Loire 1 

28. Haute-Garonne 1 

26. Vendée 1 

27. Marne 



423,192 
694,334 
439,787 
279,410 
719,049 
862,883 
638,499 
220,872 
171,086 
088,814 
969,496 
836,786 
818,274 
483,878 
468,833 
482,173 
403,784 
393.800 
347,496 
300,997 
293,883 
198,033 
190,000 
163,371 
078,003 
018,982 
987,243 
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28. Haute-Saône 

29. Gard , 

30. Jura 

3i. Tarn 

32. Meuse 

33. Isère 

34. Ain 

35. Cher 

36. Seine-et-Marne 

37. Lot 

38. Nièvre 

39. Indre 

40. Doubs 

41 . Deux-Sèvres 

42. Aveyron 

43. Allier 

44. Tarn-et-Garonne 

45. Loire 

46. Seine-et-Oise 

47. Landes. 

48. Corrèze 

49. Vosges 

50. Bouches-du^Rhône 

51 . Savoie 

52. Drôme 

53. Aisne 

54. Ardèche 

65. Haute-Savoie 

66. Sarthe 

57 . Basses-Pyrénées 

58 Ariége 

59. Hautes-Pyrénées 

60. Basses-Alpes. 



• 



966, 


463 


943, 


966 


849, 


126 


847, 


390 


80S, 


720 


789, 


,133 


773, 


183 


730, 


566 


664, 


,225 


591, 


434 


591, 


,317 


586, 


,718 


534, 


,828 


520, 


,580 


517, 


,949 


511, 


,750 


456, 


,877 


443, 


,427 


413, 


,155 


387. 


,378 


384. 


,444 


320. 


,606 


289. 


,092 


279 


,662 


237, 


,058 


229. 


,830 


220. 


,436 


196 


,821 


189 


,867 


159 


,245 


155 


,688 


148 


,725 


121 


,429 
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61. Hautes-Alpes 107,349 

62. Haute-Loire 102,000 

63. AIpes-Maritiines 83,967 

64. Eure-et-Loire 82,639 

65. Vaucluse 68,220 

66. Seine 62,125 

67. Ardennes 39,870 

68. Eure 25,300 

69. Haute-Vienne 24,233 

^ 70. Morbihan 21 ,082 

71. Cantal 11,705 

•72. Oise 8,686 

73. Lozère 6,976 

71. llle-et-Vilaine 775 

75. Mayenne. 560 

76. Creuse 258 

Sans production de vin : 

1. Calvados. 

2. Corse. 

3. Côtes-du-Nord. 

4. Finistère. 

5. Manche. 

6. Nord. 

7. Orne. 

8. Pas-de-Calais. 

9. Seine-Inférieure. 
10. Somme. 

La Corse a cependant quelques vins estimés. D'après 
M. le docteur Guyot, elle posséderait environ 16,000 hec- 
tares, produisant 30 hectolitres, au prix moyen de 20 fr. 
rhectolitre, 



C'est à l'obligeance de M. le Maire de la ville de Màcoa que Qoas devo 
pouvoir publier les reiiseignemeats iat^ressants qui suivent : 

lOlIVEMEIIT DE U POPIIUM DE Um rEMMI L'ANIlEE m. 

Population fixe t ITi^sa habitants. 



a 
1 iif 
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PAR ORDRE DE RECEPTIOiN 

DES MEMBRES RÉSIDANTS 
DE L'ACADÉMIE DE MAGON 

Au 31 août 187a 



iooées , 

deu NOMS, PRÉNOMS, QUALITES, PROFESSIONS. 

réceptioo. 

4b 33. MM. Lacroix (Ânloine), correspondaDt du ministère de 
rinslruclion publique, pharmacieD-chimisle, Mâcoo. 

4835. Bouchard ( François) , docteur en mcdecioe, Màcon , 

membre honoraire. 

4846. FouRNiER (Emile) , 0. ^, ingénieur en chef, Màcon. 

4 851 . Comte Perbault de Jotemps (Louis) , ^ , propric taire- 

agriculteur, Màcun. 

4852. Pellorce (Charles}, ^, ancien conseiller de pré- 

fecture, ancien maire de Màcon. 

4856. ÂUBERT (Aimé) , docteur en médecine , Màcon. 

4b57. Reboul (Achille) , ^ , ingénieur des ponts et chaus- 

sées, Màcon. 

4858. Saulnier (Jacques-Antoine), avocat, Màcon. 

4861 . SiRAUDhN (Léon) , juge honoraire, Maçon. 

4864. Lacroix (Francisque), pharmacien-chimiste, Màcon. 

4867. Alexandre ( Charles}, ancien député à TAssemblée 

nationale, Màcon. 

4867. DevienxNE , à Crèches. 

4868. Nazareth , à Vonnas. 

4868. Arcrlin (Adrien), archiviste-paléographe, ancien 

élève de i'Ëcole des chartes, Màcon. 

4869. MiLFAUT, inspecteur d'Académie honoraire, Màcon. 

4869. Martin (Paul), négociant, Màcon. 

4870. Mty ( Hippoiyte) , Màcon. 



— 279 — 

4 870 . Putois , juge de paix , Mâcon . 

4 870 . De Surignt ( Albert) , Prisse. 

4370. RoussELOT, inspecteur des forêts en retraite, Mâcon. 

4871 . Marchal, directeur de l'Ëcole normale, Mâcon. 

4872. Daba>xoub, juge au tribunal civil, Mâcon. 

4873. Desplace (Jean-Baplisle), Sancé. 

4 873 . De Fréminville ( Léon ) , château de TÂumusse (Ain )• 
4 874 . Grandsard , proviseur du Lycée , Mâcon. 

4 874 . L'abbé Ducrost , curé de Solutré. 
4 875. Gloria , juge suppléant , Mâcon. 

4876. Baron de Béer, conservateur des forêts, Mâcon. 



COMPOSITION DU BUREAU 
POUR l'année 4875-4876. 

Président MM. Jean-Baptiste Desplacb. 

Secrétaire perpétuel • Adrien ârcelin. 

Secrétaire adjoint Francisque Lacroix. 

Trésorier Monnier , remplacé par 

M. Marchal. 

Bibliothécaire Lacroix père. 

Consenratear des collections Gloria. 



COMITÉ PERMANENT D'AGRICULTURE. 

MM. Cb. Pellorce, ^, président; Perrault de Jotemps, îjfe; 
Nazareth; Rousselo'; Marchal; de Surigny; Desvignes, maire de 
La Chapelle-de-Guinchay ; Goin , agriculleur â Cortamhert; 
Pornon, vétérinaire à Mâcon; Lacroix tils, propriétaire-agriculieur 
â Tramayes; Ed. Dombey, propriétaire â Pont-de-Veyle, etc. , etc. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS 
Admis peadant l'année t99S-199e. 

MM. Emile GuiMET, à Lyon. 

C.-A.-L. Letellieb, à Câen. 

Docleur Missol, à Villefrauche (Rhône). 



SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 

Sociélé d'émulation de TAin , à Bourg. 

Société liliéraire , historique el archéologique de TÂin , à Bourg. 

Société scientitique cl littéraire d'Alais. 

Institut égyptien, Alexandrie. 

SociiMé liiinéenne du nord de la France, à Amiens. 

Académie florimontane, à Annecy. 

Société des sciences, arts, belles-lettres el d'agriculture de 

l'Aisne, à Laon. 
Sociélé historique et archéologique, à Château-Thierry. 
Sociélé d'agriculture d'Alger. 
Sociélé d'émulation de l'Allier, à Moulins. 
Sociélé d'agriculture de l'Allier , à Moulins. 
Société des Alpes-Maritimes, à Nice. 

Sociélé des sciences, arts el belles-lettres de l'Aube, à Troyes. 
Sociélé éduenne, à Autun. 
Sociélé d'encouragement de Bagnères-de-BIgorre. 
Comité d'agriculture de Beaune. 
Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres de l'Eure, 

section de Bernay. 
Sociélé académique de Besançou. 
Sociélé de médecine de Besançon. 
Socicié archéologique, scientifique et littéraire do Béziers. 
Société des sciences et lettres de Blois. 
Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux. 
Société de médecine de Bordeaux. 
Société académique de Boulogiie-sur-Mer. 
Société académique de Bivsl. 
Sociélé malacologique de Belgique , à Bruxelles. 
Académie des sciences, arts et belles-lettres de Caen. 
Société d'cmulation de Cambrai. 
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Société littéraire cl scientifique de Castres (Taro). 

Comice agriroie de Cbàlons-sur-Marne. 

Société d'histoire et d'archéologie de Chalon-sur-Saône. 

Académie impériale des sciences , arts et belles-leltres de Chambéry^ 

Société d'agriculture de Chàteauroux (Indre). 

Société d'agriculture du Cher, à Bourges. 

Société académique de Cherbourg. 

Société d'histoire naturelle de Colmar* 

Académie des sciences , iirls et belles-lettres de Dijon. 

Commission archéologique de la Côte-d'Or, à Dijon. 

Archives du déparlcmentde la Côte-d'Or. 

Société de Borda, à Dax (Landes). 

Société d'agriruilure, sciences et arts de Douai. 

Société dunkerquoise. 

Société des sciences , arts , belles-lettres et d'agriculture de l'Eure* 

Académie du Gard. 

Société d'agriculture du Gard. 

Société des arts, à Genève. 

Académie dtlphinale, à Grenoble. 

Société havraise. 

Société d'agrirullure , sciences, arts et belles-leltres d'indre-et- 

Loire, àTours. 
Société d'émulation du Jura, à Lons-le-Saunier. 
Société historique et scientifique de Saint-Jean-d'Angély. 
Société d'aj;rioullure de Lille. 
Société historique et archéologique, à Langres. 
Société historique et archéologique du Limousin. 
Société (ragriciilture, indipslrie, sciences et arts de la Loire. 
Bulletin de la Société des études du Lot, à Cahors. 
Société d'agriculture de la Lozère. 
Acadomie des sciences, ans et belles-lettres de Lyon. 
Société littéraire de Lyon. 
Société académique de Maine-et-Loire, à Angers. 
Société d'agriculture, commerce et arts de la Marne. 
Académie des sciences , arts et belles-lettres de Marseille. 
Société de statistique de Marseille. 
American academy of arts and sciences , Boston and Cambridge, 

Massachusetts. 
Société d'agriculture, sciences et arts de Meaux. 
Société d'cmnlation de.Montbéliard. 
Société impériale de Moscou. 

XV 19 
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Société académique de Nantes. 

Société nivernaise. 

Société linDéenne de Normandie, à Caen. 

Académie de Stanislas, à Nano.y. 

Société d'archéologie lorraine , à Nancy. 

Société centrale d'agriculture, à Niort. 

Société archéologique de TOrléanais. 

Société d'agriculture, sciences, belles-lettres et arts d'Orléans. 

Société des antiquaires de l'Ouest. 

Société centrale d'agriculture, à Paris. 

Société parisienne d'archéologie et d'histoire , à Paris. 

Société de 1 histoire de France , à Paris. 

Société philotechuique , à Paris. 

Société libre des beaux>arts, à Paris. 

Société française de numismatique et d'archéologie, à Paris. 

Société protectrice des animaux , à Paris. 

Association française pour l'avancement des sciences, à Paris. 

Société bibliographique , à Paris. 

Société des antiquaires de la Picardie, à Amiens. 

Société d'agriculture, sciences et arts de Poligny. 

Société d'agriculture de l'arrondissement de Saint-Pol. 

Société académique de Saint-Quentin. 

Comice agricole de l'arrondissement de Saint-Quentin. 

Société des sciences naturelles de Saône-et- Loire , à Chalon-sur- 
Saône. 

Académie de Reims. 

Société départementale d'agriculture et d'industrie de Rennes. 

Académie des sciences, belles-lettres et'arts de Rouen. 

Société centrale d'agriculture de la Seine-Inférieure, à Rouen. 

Société d'agriculture, belles-lettres et arts, à Rochefort ( Cha- 
rente |. 

Société d'agriculture, sciences et arts de la Sarlhe. 

Société des sciences historiques et naturelles de Semur (Côte-d'Or). 

Société d'archéologie, sciences, lettres et arts, à Melun (Seine- 
et-Marne). 

Société des sciences naturelles et médicales de Seine-et-Oise. 

Société d'agriculture, sciences et arts de Seine-et-Oise, à Ver- 
sailles. 

Société archéologique , historique et scientifique de Soissons. 

Société d'émulatiou de la Somme , à Amiens. 

Académie des sciences, insoriplions et belles-lettres de Toulouse. 
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Acadêtnie des Jeux floraux , à Toulouse. 

Société archéologique du Midi de la France, à Toulouse. 

Société d'histoire naturelle de Toulouse. 

Société des sciences, arts et belles-lettres du Var , à Toulon. 

Société d'agriculture de Valenciennes. 

Société départementale d'agriculture de la Drôme, à Valence. 

Société d'agriculture et d'horticulture de Vaucluse. 

Société d'émulation de la Vendée, à Napoléon- Vendée. 

Société philomatique de Verdun. 

CommisMon d'archéologie de la Haute-Saône, à Vesoul. 

Société agronomique, industrielle et scienlitique de Vesoul. 

Société des sciences et arts de Vilry-lc-Français. 

Société des sciences physiques et naturelles de l'Yonne, à Âuxerre. 

Smithsonian institution, à Washington. 



ERRATA. 

Page 105. Après cette ligne : 

XIV. Henri d'Angiure, en 1312, 

Lisez : Etienne Tachon, prieur, de 1370 à 1374. 

Page 171. Au lieu de : François Thouvant, seigneur de 
Royer, des Angles et de Saint- Vincent, conseiller du roi, 
maire perpétuel de la ville de Paray, grand bailly d'épce du 
Charolluls, épousa, en 1744, Anne Quarre d*AÏlguy, etc., 
lisez : François Thouvant , seigneur de JRo^er, des Angles 
et de Saint- Vincent , conseiller du roi , maire perpétuel et 
gouverneur de la ville de Paray ^ épousa^ en 1744, Anne 
Quarré de Cliampvig*j. 

Page 174, ligne 20. Lisez : Claudine Baudinol^ el non 
Claudine Caudlnot. 

Page 175, ligne 7. Au lieu de : Jeanne deCaudrat, lisez : 
Jeanne de Ceindras. 
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